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Le choix de notre sujet a 6t6 d6termin€ cL 1'occasion d*un projet 
d1 exposition sur 1'lslam et le Coran, devant se tenir 8. la Biblioth.6que municipale 
Lyon du 14 au 22 Juin. Le retard pris quant «L la flxation du sujet expltque le 
falt que l'on se soit limitS & un d6pouillement des sources (exclusivement 
QSV 
frangaises) : et ce en vue d1arr§ter une grille typologique des diff6rentes 
traductions du Coran ; celles-ci 6tant pezr$qes au travers des contextes 
socio-culturels ayant pr6sid6 d. leur 61aboration. 
Si nous devions•exprimer notre regret de ne pas avoir pu, 
faute de temps, exploiter 11 abondante bibliographie que nous avons rSussi 
3, rassembler autour de ce theme, nous ne pourrions nous empecher d'avouer 
notre passion pour ce sujet, pourtant ardu et eminemment d61icat. 
C'est surtout & Madame Marie Anne Merland, qui apres 1'avoir 
propos6, a bien voulu diriger ce travail, que nous exprimons notre recon-
naissance pour 1'aide et.les encouragements prodigu6s . 
C'est avec plaisir que nous exprimons notre gratitude 2. MonsdLeur 
Nikita Eliss6eff, professeur & 1' Universit6 de Lyon II, non seulement pour 
les conseils qu'il nous a donnSs, mais surtout, pour nous avoir fait b6n6-
ficier, depuis des ann6es, de sa large exp6rience. 
Nous. nous deyons d^eacprimer aussi notre gratitude 5. Monsieur 
Ameur C3h6dira, professeur & l*Universit6 de Lyon III, pour sa gentillesse et 
son efficace contribution. 
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I N T  R O D U C T I O N  
la Bibliotheque Municipale de Lyon detient dans sor^ onds ancien, 
une s6rie de documents relatifs aux premieres traductions du Coran, imprim<5es 
en langues-latine, arabe et frangaise. 
Ces documents/auquels nous avons adjoint des ouvrages contempo-
rains possed6s par les biMiotheques inter-universitaires de Lyon, et centrale 
de la faculte catholique, peuvent se repartir en trois groupes distincts de par 
leur contenu, et le contexte intellectuel et religieux qui a preside a leur 
61aboration. 
II convient de souligner avant de passer a la prdsentation de ces 
ouvrages que les premiers travaux de traduction du Coran en France, sont dus 
a 1'oeuvre de Pierre le V6n6rable (1092-1156) ? cet ecclSsiastique de 1'ordre 
de 1'Abbaye de Cluny s'avisa/a la faveur d'un voyage a Tolede vers 1141, 
d'entreprendre la premiere version latine du Coran (voir plus loin 1'evolution 
du contexte du Xlle siecle) qui preceda seulement de deux annees, la deuxieme 
croisade ; laquelle naquit des exkortations d'eminents Docteurs de cette m&ne 
Abbaye tel le *6verend Saint Bernard. 
Cette version coranique et la constitution d1un corpus composS 
d'innomhrables textesz ainsi traduits de 1'arabe, furent confieg . a une ccanmis-
sion dirigSe par un anglais Robert de Retine (Robertus Retensis) S. qui Pierre 
le VSndrable adjoignit un assistant Dalmate du nom de Hermann mais il semble 
que le veritable traducteur etait un certain Pierre de Tolede, probablement 
un juif converti; c'est donc cette version la qui servira en Occident, a l'ap-
proche de 1'Islam et ce jusqa'au crSpuscule des Temps Modernes ; 
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1) Le premier groupe sera ainsi constitud par : 
a) Alcorani Seu Legis Mahomet et Evangelistarum 
Cocordise uber -e Guillaume Postel, paru a Paris 
en 1543. 
b) Machumetis Saracenorum principis que successorum 
vitae, ac doctrina, ipseque alcoran ... de Theodor 
Bibliander, imprime a Bale 6galement en 1543. 
L'ouvrage de Guillaume Postel n*est pas veritablement une 
traduction du Coran ; l'auteur s'est born6/tout simplement, a presenter quelques 
sourates du Coran, dansle but de rapprocher les principes de la pr6dication 
islamique, de la profession de foi de l'Eglise Reformee. II ne nous interesse, 
donc/pas en tant que version du texte coranique; mais il reste prScieux du fait 
qu'il 6mane de milieux catholiques, dansun contexte de controverse religieuse. 
L'inter§t de 1'Alcorani Seu Legis, releve aussi du fait qu'il reprSsente en C^ ef^ e 
sorte l-fitat d'un virement intellectuel de son auteur, qui semble avoir §te 
proche des Docteurs de la Reforme, tel que le laisse supposer son ouvrage 
ant^ rieur "Orbis Concordia Libri quatuor" 
Quant au travail de Bibliander, il s'agit (comme son titre 1'indique) 
d'une revision de la traduction,faite par l'Abbe Pierre de ClunY/executee par 
le ^ oJ-ogien orientaliste reforme Theodor Buchmann (connu sous le nom de 
Biblxander) . La publication de ce travail ne manqua pas de sus.citer des conflits. 
Mais Bibliander reussit a engager a ses cdtes lestheologiensde Sifasbourg et de 
Zurich. dans les difficultes qui l'opposerent au Conseil de BSle ; Martin Luther 
lui m6me n' hSsita pas d. intervenir. 
Le rapprochement entre ces deux ouvrages nous permettra, peut-fetre 
d'apprecier, clairement les positions respectives des Eglises Catholique 
et R6form6e dans le debat d'apologetique contre 1'Islam , et d'6valuer leur 
rQle dans le mouvement des traductions du texte coranique. 
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2) Le deuxiSme groupe est compos6 de : 
a) 1'Alcoran de Mahomet, traduit de 1'arabe par Andr§ 
de Ryer, sieur de la garde de Malazair paru a Paris 
en 1647. II s'agit 15, de la premiSce traduction 
frangaise ; interessante donc de par sa primautS et 
les motivations particulieres qui 1'avaient engendr§e. 
Sa contemporainet€ avec la traduction latine de 
Marracci lni conferezd'ailleurs,un int§rSt particulier. 
Son originalite tient surtout a son Smanation de la part 
d'un Chancel ier qui l'ex6cuta a^ la gloire du Roi de 
France^  En effet, Du Ryer,eet orientaliste n6 vers 
1580 d. Marcigny (SaQne et Loire) , fut Consu.1 G6n6ral 
de France en Turquie, puis en Egypte. Sa traduction 
euhalors une diffusion assez large puisqu'elle fftt 
6ditSe cinq fois entre Paris et Amsterdamyet son Scbo 
en dehors de la France fflt tel qu'on lui consacra des 
traductions en anglais (1688), en NSerlandais (1698), 
sans compter bien sflr les contrefagons. 
b) Alcorani textus universus en correstionibus Arahuim 
exenplaribus simima fide... exScutS a Padoue par Ludovic 
Marracci en 1698, cette oeuvre a et€ precedeepar la 
mise a jour d'une edition en 1691, a Rome du : 
ProdBomus ad refutationem Alcorani ... composS en 
quatre parties, et xin volume de 400 p. 
Cette partiez qui accompagnera le texte arabe du Coran et sa version 
latine, servira,d'ailleurs, de justification 3. la parution de la traduction du 
Coran. 
En effet, 1' 6dition de Marracci allait 6.tre regard6e comme la 
rev61ation d'une profonde p€n€tration de la langue arabe et des minilties 
de la doctrine du Coran. Il faut souligner, aussi, que la version que Marracci 
conduisit en 1698, devait certainement s'enrichir de la traduction latine du 
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Coran , pr€sent6e par Hinckelmann i Hambourg en 1694. La question qui se 
pose a propos de l'oeuvre de Marracci est de savoir comment dans des circons-
tances de proscription totale Smise par le Pape a Vencontre du texte coranique/ 
une entreprise aussi audacieuse a-t-elle Pu se voir accorder 1'imprimat-ur? 
Enfin, quel rapprochement peut-elle d6celer avec la traduction de Du Ryer ? 
Le troisieme groupe comprend : 
a) Le Coran precede' de la vie de Mahomet traduit par 
Claude Savary, paru a Paris en 1783, en 2 vol. ; 
cette traduction exprime, nettement 1' <§volution des 
mentalit6s a 1« fin du XVTIIe siecle ; 1'auteur 
semble d'ailleurs avoir puisS, de manidre assez dis-
crete, mais Svidente dans 1'exemplaire traduction an-
glaise de G. Sale. 
A Lyon, nous n'avons trouve aucune trace de 1'edition 
originale. M§me CH. Brunet1 n'y fait auctine allusion, et 
se limite a ddcrire les €ditions ulterieures, n*avan-
?ant quVune date d'ailleurs tres tardive (1829) . joseph 
§u€rard nous restitue ,toutefois.1•identification complete 
de cette edition qui serait, selon lui/Parue pour la 
premiere fois, en 1783 en 2 vol. in -8- , a Paris chez 
Knapin, les autres reeditions devaient suivre entre 
Paris et Amsterdam en 1786, 1798, 1821, 1826, 1827 et 
enfin en 1829. Nous avons trouve cependant a la BiMio-
theque inter-universitaire de Lyon une edition du Coran 
de Savary, assez singuliSre. Pour cette <§dition 
(voir notice n« 11 ) l'auteur ou l'€diteur semble 
avoir juge plus pertinent (peut-Stre plus crSdible) de 
dater l'ouvrage par le calendrier de 1'Hegire, et de 
signaler comme lieu la ville sainte de 1'Islam ; 
aussi lit-on en bas de la page de titre : A la Mecque ; 
puis en dessoDs: l'an de 1'HSgire 1165. Ceci est invrai-
semblable puisque 1'annee 1165 de 1'Hegire correspond 
& 1745 ; ce qui fait que cette 6dition soit, curieusement 
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antSrieure de quarante ans environ a 1'originale, Mais 
il nous semble Bien que cette singularit<§ s' explique par 
une erreur de datation que 1'6diteur aurait commise, en 
s'employant de maniere hative, sans se soucier de la 
concordance entre les deux calendriers. 
b) le Koran : traduction nouvelle ... par Kasimirski, 
parue a Paris en 1840. En effet, cette traduction 
mise a. jour par un polonais, interprSte engage au 
service de la France en Orient d6vrait trouver nor-
malement sa place dans le chapitre que nous consa— 
crons au groupe des traductions relatives Bl notre 
si§cle ; puisque celle-ci continue encore de nos 
jours a etre edit6e. Cependant nous avons juge plus 
cohSrent de l'ins6rer dans 1'ordre des traductions 
ant6rieures au XXe siecle, pour des raisons inherentes 
a 1'esprit mime de la traduction. 
Enfm pour le XX§ siecle, nous avons pris le parti de traiter ces 
nouvelles traductions, en deux lots distincts ; 
- un premier chapitre sera reserv€ aux travaux des traducteurs 
frangais, lesquels seront 6tudies a travers la tendance 
structuraliste et scientifique representee dans 1'oeuvre de Regis 
Blach6re, et le courant doctrinal illustr6 dans les travaux de 
Denise Masson. 
le sec°nd chapitre s'interessera aux traductions frangaises, 
apportSes par les intellectuels musulmans, AmewGh6dira, 
Muhammad Hamidullah, et le Cheikh si Hamza Boubaker. 
Avant de passer a 116tude de ces differents types de traduction, il 
nous parait necessaire de prSsenter un abr6g6 histoi/que du Coran et des condi-
tions qui ont contribu6 a la fixation de la Vulgate dans sa forme d<§f initive , 
ainsi que les probl§mes soulevSs quant a sa transmission en des idiomes autres 
que 1'araJbe. 
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1 ERE PARTIE 
Chapitre premier : Le Coran dans sa version originale 
iiLJ* v 4--i1 
O* il <*• O • ._a I 
1. Le concept : Coran : _ * < *• +t . & 
tr oU-^ x^ i 
RScite au nom de ton seigneur qui a cree, 1'homme d'un sang qui 
adiiire. Ricite ton seigneur est le plus genSreux, Lui qui fit grSce au calame, 
fit savoir §. 1'homme ce qu'il ne savait pas" (Coran 96, 1—5) 
Ces cinq versets sont tenus a 1'unanimitS des Docteurs de la 
thSologie musulmane, comme le prelude a la mission de Muhammad. Le contenu 
de ces versets, constitue une proclamation du fait que 1'hcanme doit tout a. la 
g6n6rosit6 de Dieu, aussi bien le don de la vie que celui du savoir ; des 
lors ce savoir se trouve articule autour des concepts de : 
- Lecture, 
- Calame (plume) 
II y a donc alternance de deux acceptiCn- la premiere relative 
a la recitation de ce savoir, donc a l'oralite;d'oxi la r6ference a la tradi-
tion arabe. La seconde a, plutdt, trait a l'ecriture, affirmee par le texme 
Calame (materiau offrant le moyen de fixer , graphiquementzle savoir divin ). 
Ainsi la perception, meme, de la revelation coranique se trouve 
t-elle marqu6e par cette dualite. 
"y f9 
De ce concept de Ij—sl : Recite, prie dans la forme nominale , 
d&ivera le terme = Kor' an = Coran , Recitation. 
II faut souligner, d'ailleurs, que le Coran, au d6part ne s'est 
pas pr&ent6 comme un Livre; cette ttche reviendra au troisieme Calife "Utirnian" 
Et c'est peut fitre pour ceia que l'appellation : Ecriture, Livre Saint, reste 
moim usit6e, que le terme Coran. 
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1.1 Le Coran : Parole Incree : 
Le Coran s'inscrit dans le sillage des r6v61ations monotheistes 
ant6rieures. La reconnaissance des Ecritures sacr6es, la Torah, 1'Evangile, 
est attest<Se dans le Corpus Coranique qui se veut 1'oeuvre de Dieu dont 
Muhammad n'est que le transmetteur de sa volontS; son prophete. L'envoi 
de Muhammad comme 1'ultime successeur des prophetes apparait dans 1'Islam 
comme la r6plique a 1'altSration des livres saints. Le Coran se presente, 
d#s lors, comme "une encyclopSdie qui contient 1'essentiel des rev61ations 
faites aux prophetes" ; livre qui s'annonce lui-m§me preserve de toute 
velleitS de corruption, de par les soins et la volonte propres idDieu. 
Le texte du Corany6tabli dans sa version d6finitive, se compose 
d'un ensemble de 114 sourates (chapitres) , qui se presentent dans un ordre 
decroissant ; (alors que la deuxieme sourate : la G6nisse contient 286 versets 
e^s deux dernieres^ ,IIn1 en comportent que 5 et 6) le 
premier chapitre qui sert de Pr61ude au Coran la Fatiha et les deux derniers 
sont consid6r6szaux yeux des musulmans/ comme les piliers qui encadrent le 
texte. Cet ordre de classement represente, aujourd'hui dans 1'edition du 
Caire (1923)/ est regarde comme 6tant voulu par Dieu meme et participe de 
la m§me sacralit6. 
Chaque chapitre est indique, cependant par un titre ; ces titres 
ont 6t€ fixes ulterreurement a la predication ; le plus souvent ils sont tires 
du contenu des sourates et induisent, en quelque sorte, le theme du chapitre. 
II convient de souligner que souvent le theme d'une sourate ne 
peut Stre unique. En principe, chaque sourate est un regroupement de versets 
qui na sont pas d6termines par un m&ne jet (unitS d'inspiration) . La diversi-
tcl des thdmes rel§ve des caractSres meme de la r<Sv€lation. Celle-ci s'6tant 
6tendue sur vingt trois ans ; certains versets ont <§te inseres dans des sourates 
d€ja 6tablies; dans certains cas ils se sont substitues a d'autres consideres, 
purement et sinplement, prescriptibles (le cas des versets dits | * n j 
A la diff6rence de la Bible, et de la Torah, le Coran se presente, 
aux yeux des Musulmans,comme la substance m§me de la parole de Dieu transmise 
en langue intelligible a l'homme, en 1'occurrence, l'arabe. La deuxieme speci-
ficit6 du Coran Cest qu'il est, a la fois, un recueil liturgique et esdtiatologique 
Cce qui transparait particuli§rement a travers les sourates mekkoises) et 
un corpus contenant des dogmes d*ordre 16gislatif et normatif. 
L-agencement spScifique que recouvre la composition du corpus, 
lui confere un aspect assez proche, par la modulation rythmique et 1'asson-
nance musicale, du discours prosaique arabe , le rScit coranique reste, 
toutefois, un genre litteraire se definissant par sa singularite stylistique 
et philologique*ttais il n'en demeure pas moins/que le Coran^ de par son 
rSpertoire lexicographique,soit proche de tous les parlers arabes. Aussi, 
fait-on evoquer pour la distinction du discours coranesque la notion d'ilimi-
tabilitS : le Hjaz ; ce concept a et6 a l'origine de toute une litt&rature 
semantique, philologique et philoscphique, avec des contenus et des formes 
diverseszet ce depuis le X§ siecle jusqu'5. nos jours. 
Les controverses et pol&niques nourries par cette litt6rature ont 
toujours 6t6 motivees par le souci de donner une coherence forwelle et une 
signification concr§te a 1'ensemble du corpus coranique form6 de sourates 
disparates, souvent, charg6es de sens allusif et allegorique. 
 ^ En d§pit de la multiplicitS des noms de theologiens qui marquent 
exegese musulmane, celle-ci demeure confinee dans un esprit d'orthodoxie ,-
Vactivite ex6g5tiquezaussi bien dans son esquisse mSdiSvale que moderne, 
s'inscrit dans une approche historico-philosophique dominee par le postulat 
fondamental du caractere incrSe du Coran , celui-ci etant congu comme oeuvre 
tran^ eendantale, inalt&rable (nous faisons volontairement abstraction de la 
position d6velopp€e par la tendance Mu'tazilite). 
En vertu de cette considSration, inherente au texte,seront Slabores 
les tM™eS 36 aaCraliM et d'lnijnltabiUt6. I/argmantaUon n&essaire 1 le„ 
justification va se trouver liSe S deux oourants relevant ohaoun d'une Soole 
sp6cifique : 
- le premier courant s'inspire de la tendance scolastique 
anim6e par le grand commentateur et historien Abu Jarir 
Tabari, qui a 6t6 le premier a entreprendre la mise au 
pomt d'une mSthode historique visant 1' intSgration et 
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11harmonisation des variantes du texte du Coran et 
de ses differentes lectures. 
- le second plus tardif, est repr<§sent<§ par l'6minent 
philosophe et exegete Al-Razi ; ce courant puise son 
essence dans le souci de concilier 1'inteiprStation 
transcendantale/du courant traditionnaliste instruite 
par Tabari, avec les concepts scientifiques et philo-
sophiques elaborSs au Xlle siecle. Ces deux courants 
constituent les fondements des sciences religieuses, 
musulmanes : "usul al Fikh". 
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L'originalit<§ de cette science thSologique r6side, d'abord dans 
le caractere rigoureusement divin du texte ; or les procedes adoptes par 
11exegese se referetfaux m6thodes d'analyse relative a la litterature arabe 
classique. II en resulte, en quelque sorte, une association entre 1'essence 
mfime des prescriptions coraniques et leur formulation orale et graphique dans 
un systeme prcpre au domaine arabe. 
Rian que 1'enonc€ de cette assertion pose, d6jazun ecueil majeur 
quant a 1'appr§hension du discours coranique dans un contexte socio-linguis-
tique non arabe. 
La vocation universelle que '^arrogent la doctrine et le corpus 
coranique, se trouve ,des lors,theoriquement determinee par le degrS d'acces-
sibi-lite a la langue arabe, et sujette aux velleites de sa propagation. 
Le probleme semble, toutefois, deborder de la sphere relative a. 
la compr6hension z de 1'idiome, de la langue pour englober xine dimension tout 5-
fait particuliSre. Nous avons constate des le d6part, que 1'abord du texte, 
achoppe a un a-priori theologique exprime dans le concept du "I*jaz':l'inimita-
bilitS. 
La question que nous nous posons alors : le Coran peut-il &tre 
traduisihle dans des langues autres que 1'arabe, sans s'alt6rer et conserver 
la valeur particuliere inhSrente a lui : son inimitabilite ? 
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1 .2 Inimitabilitg et traductjon ; 
Jusqu*aiors aucune rSponse n'est venue dissiper completement^  
1'omEre opaque de cet a. priori dogmatique. On a voulu d'ailleurs expliquer 
ceci Par le fait que le Coran a 6te transmis et consigne dans une langue 
sSmitique qui a conservS son integritS durant quatorze siecles. Cette lanque 
rSvele, donc une fagon de penser et un univers mental qui symbolise une 
parception de 1'existence de maniere particuliere, d'autant plus que la 
transmission de la rfrvelatinn, se conplique du fait de la propension de la 
langue arabe aux proc6d6s e-lliptiques, d'association des verbes et de 
1'image, developpant ainsi un univers idicmatique acaessible que par le paysage 
d'une certaine ambiance conceptuelle. 
Peut-on deauire de ce fait(que le Coran ^oeuvre originale et unique 
ne se confoive qu'intraduisible ? 
La question sera quand m§me partiellement rSsolue, par 1'etablis— 
sement d•un compromis au terme duquel les Musulmans non. arabisants se verront 
autorises, non pas a traduire le Coran,mais a 1'aborder dans leurs propres 
langues de manidre a saisir en gros 1'expression du message ; en le parapha-
sant en quelque sorte. Cette Fatyya sera aussi invoquee a 1'occasion des 
problemes poses en Indondssie, et en Afrique de 1'Ouest (l'ancienne A.O.F.). 
La question se soulevera de fagon epineuse en 1920, lorsque le 
Gouvernement turc dScide de reorganiser la vie religieuse et d'etablir des 
traductions du Coran non accompagnees du texte arabe, 
Mais avant d'en arriver la,qu'en etait-il du Coran en Europe ? 
Quelle perception se faisait-elle de 1'Islam au moment ou l'on 
entreprenait les premieres traductions latines ? 
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Chapitre deuxieme : La connaissance de l'Islam en Europe Medievale 
2• Le Coran et son image a l'gpoque des croisades : 
Jusqu1au Xleme siecle la connaissance qu'avait 1'Occident chrStien 
de 1'Islam semblattse reduirfe a des fragments presque insignifiants et totale-
ment d€formantS.II est d'ailleurs significatif de voir transparaitre a tra-
vers les chansons de geste une allusion a 1'Islam qu'on dScouvre sous 11aspect 
d'une sombre trinitS composSe : d'"Apollon" "Mahon" et "Tavergant" , La 
traduction de la chronique byzantine Theophane, dont un chapitre consacre 
3. Mahomet, entreprise en Italie par Anastase le Biblioth6caire n'apporta que 
quelques bribes d'informations sur le Coran. 
Enfin 1'ignorance de 11 Islam, <§tait tel qu'en France, en France 
du Nord notammentf "personne n'avait de notions sur Mahomet ni sur 1'Islam et, 
plus g6n€ralement le monde musulman n'avait de realitg que par rapport a 
11Espagne : Dans quelques uns des r§cits de la premiire croisade le mot qui 
dSsignait les pays musulmans dans leur ensemble est : Hispanie " 1 . 
Au fait les croisades n'allaient pas changer profondement en 
Occident l'6tat de conscience rudimentaire de la culture musulmane et coranique ; 
d'abord les crois€s n1avaient mis la main sur aucune metropole scifintifique 
en Orient ; au d€but ils brulaient mSme les bibliotheques (telle la bibliothSque 
de Tripoli) et r€duisaient les hommes de sciences a 1'exil ; ceci n"a rien 
d'€tonnant , car sauf exception, les guerues n'ont jamais €t€ porteuses d'€cban-
ges, de r€ciprocit€ culturelle. II est d'ailleurs,assez €loquent de constater 
que les seuls horizons oii s'€laborent les rudiments pour une instruction plus 
consistante de 1'Islam, serontceux propres a 1'espace de 11Espagne centrale et 
de la Sicile : provinces qui demeurent les seules a ne prendre part 3. la croi-
sade ; il s'agit certes de provinces, fraichement, recnnquises sur 1'Islam, 
mais qui restent encore, les seules d avoir v€cu xine exp€rience interconfes-
sionnelle. Sans doute, faudra-t-il bien relativiser et la port€e et la teneur 
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des Schanges et des informations provenant de ces terres occidentales ayant 
connu "v6ritablement" 1'exp6rience d•integration de sujets musulmans en leur 
sein. Cette exp6rience n'a-t-elle pas, lamentablement 6chou6? 
En outre le Xlc et le XI1§ siecles ont 6t6 domin6s, au niveau 
du discours religieux, par la propagation de formes de pi6t6 centr6e autour 
de 1"id6e de croisade et de la n6c6ssaire et salutaire mobilisation de la 
chr6tiennet6 romaine. Or le Xlle siecle allait se caract6riser 6galement, 
par une sorte d'atti6dissement, pour ne pas dire demobilisation a 1'6gard 
de ce m&ne discours apologetique et combattant : les d6boires et 1'amertume 
ressentis au lendemain de la premiere croisade 6taient d'autant plus amers 
que certains allaient jusqu'a envisager des attitudes nouvelles en rapport 
avec 1'Islam ; et "le desenchantement en Europe meme alla au point que 
d'aucuns, tel Geroh et Reichenberg, accus§rent la croisade d'avoir et6 suscit6e 
par de faux proph§tes et par les francs de J6rusalem qui n'avaient besoin 
de rien mais d6siraient se gonfler d'hommes et d'argent. Les seuls dangers 
aux fronti§res 6taient provoqu6s par les Francs eux-aemes " ^  . 
En ce moment ou l'on -tirait les derniers bilan£$ de la premiere 
croisade, et oa des voix aussi illustres que Saint Bernard s'61evaient pour 
exhorter la chretiennete a venir S bout de toutes les h6resies, dans 1' Abbaye 
de Cluny qui etait regardee comme chanpion de 1'orthodoxie, une conception 
origi-nale t propre a frayer des voies nouvelles au devoir apologetique contre 
1' Islairi/ commengait S se profiler. 
Soucieux de r6apprendre et de puiser aux legs des civilisations 
anciennes grecques et orientales, certains inteliectuels occidentaux, cons-
cients de leur incapacite de parvenir, directement, au ressourcement dans 
l'antiquit6, se r6solurent a l'atteindre par le truchement des arabes; les 
sciences et la philoscphie musulmanes symbolis6es par les oeuvres d'Ibn 
Roshd (AveiiDes)/ al-Kawarismi, Ibn-Sina (Avicene), al-Kazi (Rhaz§s),Ghazali, 
devenaient, ainsizle point de mire de la curiosite intellectuelle occidentale. 
Nous ne pouvons, certes, exag6rer la port6e de cette nouvelle tendance,-
celle-ci n'6tant ressentie que dans des milieux restreints : quelques cenacles 
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d1intellectuels ou de doctrinaires chretiens pour qui encore, 1'ouverture sur 
la philosophie musulmane ne peut nullement conduire a un assouplissement de 
1'image d'arabo-musulmans barbares et diaboliques. L'6minent savant anglais 
Daniel Morlfez n'avait-il pas justifig le penchant aux 6tudes arabes, par 
1'expression "D6pouillons les infideles de fagen a nous enrichir de leurs 
dSpauilles" . Le doctrinaire Saint Bernard, quant a lui, s'empressa vite 
de condamner cette attitude m§me, comme une abomination :"Fuyez Paris 
disait-il, cette Babylone moderne. Allez dans les monasteres ou vous n'appren-
drez pas les abominations de palens , mais la vertu de Dieu." 3 
II est frappant de constater, par ailleurs, la divergence de vue 
entre Pierre le Venerable et Saint Bernard quant 1'interprStation du devoir apo-
logetique incombant aux docteurs de la chretiennetd mSdievale; et de voir 
naitre de la controverse la premiSre version latine du coran en Occident et 
la constitution, par Pierre le Venerable d'un corpus relatif a des documents 
arabes, destin6»a nourrir la propagande contre 1'Islam ne prdcSdant que de 
quatre ans la deuxieme croisade. 
L16change de correspondance entre"deux eminents repr€sentants de 
la Chr6tiennet6 dccidentale, permet non seulement de d6celer les attitudes 
respectivement adoptees a ce propos, mais nous 6claire aussi, sur l'6tat 
d1ignorance totale du Coran, qui regnait encore en Occident a cette 6poque, 
pourtant avanc6e de 1'histoire de 1'Islam ; sa doctrine 6tait tellement 
obscure, au point qu'un homme axassi 6clair6 et aussi instruit quS. Guibert de 
NOgent n avait rien |d6clarait-il, pu apprendre sur Mahomet par voie 6crite" 4. . 
Rien d'6tonnant d'ailleurs a ce que l'9ccident, encore sous 1 'erqprise de sa 
lethargie, ne retienne que les id6es les plu^ ragues sur 1'Islam, qu*il assi-
mile au paganisme "le plus vulgaire" ; donc a combattre de la maniere la 
plus veh6mente; or pour combattre :"point n'est besoin de connaitre ce qu'on 
combat" 5 . Aux yeux de l'abb6 de Cluny , ce postulat ne peut etre valable, 
dans la mesure oti tel qu'il est formule, il ne peut rSpondre aux beeoins 
de parer, irr6m6diablement, a la menace que constitue 1'Islam pour la chr6-
tiennet6 . L Abbe Pierre met 1'accent avant tout sur le danger spitiruel 
et moral, beaucoup plusymanagant pour l'Europe chr6tienne que le p6ril militaire. 
Le d6veloppement de la philosophie et des connaissances scientifiques, chez 
les arabes , risq„e d'entrainer Voccident latin dans la tentation d» 
savoir naturel ; lequel savoir p§rilleux e&Vnuisible a la fdi. 
Pierre le V<§n<§rable opere neanmoins, comme une sorte de retournement 
de son propre raisonnement , d6finissant ainsi une dSmarche d'aPPa-
rence dialectique, a l'6gard de 1'Islam et des musulmane 2-Si 1'essor des 
sciences de la nature conduit, d la d6gradation de la foi et de l'Eglise, 
il n'en restera Pas moins que, ces connaissances scientifiques Peuvent annon-
cer un esPoir Pour la Chr6tiennetS ; car le dSveloppent de l'Esprit rationnel 
Pourrait aider les musulmans a Prendre conscience des "Positions irrationnel-
les auquelles leurs croyances les acculent"6 
Au fait 1'initiative de traduire le Coran, entrePrise Par Pierre 
le Venerable, procede de sa conviction qu'exprime Parfaitement, Richard Lemay ; 
"que 1'homme, ainsi muni par l'usage de la raison dans les sciences naturelles 
66 doit de rechercher Par quels mdyens cette m&ne raison Peut le conduire au 
salut supr&ne . II espere ainsi pouvoir faire fond de la rationnalite deve-
loPPee par la science et la philisophiebhez les musulmans pour les amener par 
la Persuasion naturelle^  a accepter la verit6 chretienne" V . L'int6r§t essen-
tiel qui ressort de l'attitude de l'Abbe Pierre, consiste en ltebauche de 
cette conception assez Particuliere , des raPPorts entre l'Islam et la chre-
tiennetd; signifiee dans la volonte de substituer a la croisade militaire, 
une forme d'aPolog6tique Puisant ses armes dans ld- raison et la Persuasion en 
vue de ramener la Portion 6gar6e (en 1'occurence les musulmans), au bercail de 
1'Eglise romaine. 
La r6Plique a cette these de l'Abb€ Pierre trouve son expression 
la plus Parfaite dans une attitude r'igoriste soutenue par les Partisans de 
Saint Bernardzpour qui l'Islam n'est finalement qu'un ordre matSrialiste 
"avilissant la morale humaine" et la rabaissant au rang de la brute "matta 
bestitade" 8 . II en dScoule donc que pour "tous ceux qui avaient fait usage de 
leur intelligence pour d6truire l'ordre moral en eux et autour d'eux" hormis 
la lutte arm6e' il n'y a point d'alternative et nul ccxnpromis. 
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Prerre le VenSrable ne semble pas non plus, dSvelopper quant a 
lui une image Sdifiante de 1'Islam ; pour lui 6galement, 1'lslam est synonyme 
de "souillure de 1'Sme" et symbole de "sa chute dans les enfers les plus 
sordides" . De ce fait la ligne de partage entce les deux points de vue 
achoppe, particulierement, sur la maniere d'apprecier les moyens d'annihiler 
les semences de 1'lslam, de juguler donc sa menace et recouvrer ces terres 
d'Orient ayant connu,ult6rieurement, le regne du Ghrist. 
Quelles consSquences d6coulera-t-il de cette discordance de vue 
quant a la maniere dont la ChrStiennetS ahordera 1'Islam.? 
2-^ .. Pierre le Venerable et l'approche nouvelle de l'Isi«m : 
II va sans dire que la cons<§quence la plus immediate et la plus 
notoire, de cette effervescence politique et spirituelle s'empasant de 1'Europe 
Occidentale en cette deuxieme moitie du Xlle siecle, en ftit iqvenement de la 
deuxieme croisade' evenement abondamment decrit et debattu par les historiens 
et les theologiens. Or cette "riplique" nous parait^ en depit de son caractere 
fracassant, loin d'6galer, en signification et en portee, le mouvement intellec-
tuel impuls€ par 1'Abb6 de Cluny ; la caractSristique fondamentale de son 
oeuvre r§sidera, dans la conscience nouvelle qu'elle donnera a 1'Occident du 
fait islamique et sa doctrine coranesque. La foi musulmane, cesse desormais 
d'6tre pr6sent6e comme 6tant fables d'un "imposteur paien" pour se voir admise 
comme un 6tat schismatique fomente au sein m&me de l'Eglise chretiqnne. 
Rehabiliter ainsi, 1'Islam en lt r6int6grant dans la sphere de 
la foi professSe par le C-hrist, en le faisant deriver de son propre sein, cette 
attitude va d^ terminer la teneur de toute approche de 1'Islam ; desormais, 
celui-ci ne sera aborde, combattu, discute qu'a travers le contenu et la teneur 
des prescriptions propres aux Ecritures bibliques et a l'Evangile . Les lois 
et precepts prqpres au Coran lui-m€me, ne pourront Stre consideres qu'a la 
perspective d'une grille comparative dont les themes proc&Seront ( jusqu'a nos 
jours) des questions relatives a : 
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- la TrinitS 
- la naissance virginale du Christ, 
- la divinit<§ du christ, 
- la r6surrection 
Cette tendance va profondement impr§gner 1'esprit de la mission 
en matiere de dSmonstration de la doctrine chretienne „ L'un des Slements de 
base de 1'effort d'evangelisation en terre orientale prendra, en effet, appui 
sur le fait que "le Coran n*apportant pas de vSritable corps de doctrine" 
Celui-ci peut se concevoir comme, en bien de points, voisin du christianisme. 
Guillaume de Tripoli qui s'est consacr6 a, 1'apostolat aupres 
des musulmans, part d'une analyse du Coran oxl il etablit tout ce qui lui 
parait susceptible d'acheminer les musulmans vers la foi du christ ; ces con-
vergences lui paraissent si importantes au point d'en conclure que "les sages 
sarrasins" sont tres proches, de 1'Eglise. 
Tout le long du XIII § et du XlVe siecles ces memes arguments 
allaient Stre dSploySs et redSploySs a 1'intention des Mongols et des peuples 
qui leur Staient soumis ,* l*espoir de voir ces peuples soumis a la loi du christ 
et du pape Stait sivgrand q'un Docteur aussi expSrimentS que Ricoldo de Monte-
croce allait soutenir dans son "Libellus ad Nationes Orientales..." "que 
les musulmans qui ont une loi ' (qui est pourtant diabolica et mortifera) ou 
l'on retrouve beaucoup d1elements que les chrStiens peuvent cependant retenir, 
s°nt plus accessibles a la foi chrStienne que les juifs^ et les chrStiens orien-
taux sont encore plus difficiles a convainore, bien qu'ils ne soient separSs 
de Rome que par des points mineurs de dogme et de discipline" 9 . 
D'apres Jean Richard les archives de la Chancellerie pontificale, 
abondent en documents relatifs a des lettres envoySes par les papes aux souve-
rains Mongols, et oxl l'on dScele tous les tenants et les aboutissants de la 
prSdication et la prcpagande romaine entre le Xllle et le XlVe siScles. 
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Or pour faite aboutir, ce dess^ in, Guillaume de Tripoli ainsi que 
R. de Lulle se considerent, de la m&ne maniere que Pierre le Venerable, enclins 
a s'appuyer sur la religion m§me que pratiquent ces peuples ; ainsi a la fin 
dU XI116 si6cle Raymond de Lulle,, proclame 1'apprentissage des langues orientales 
comme la base de toute formation missionnaire. 
Au fait comment 1'Occident Latin en est il pratiquement parvenu a 
la comiaissance des langues orientales ? Quelles etaient les methodes qui 
permettaient d'en acquerir 11 apprentissage ? 
Vers la fin du XIII6 siecle, la question relative a la connaissance 
des langues orientales en Europe commengait a se poser de maniere pressante. 
Dans son ouvrage-"De utilit grammaticae" le Franciscain anglais Roger Bacon 
considSrait deja en 1270 que le latin qui "servait de langage commun, au point 
d-fitre le seul qui faisait 1'objet d'un enseignement a connaitre les langues 
etrangeres au monde "latin" procede des oeuvres relatives a d'autres civilisa-
tions, notamment grecques» . Or, l'acces a cette phil .sophie et aux sciences 
qu'elle dSveloppe, passait necessairement par le truchement des versions et 
des adaptations formulees par les savants arafces. En outre, l'abord immediat 
des faranches theologiques ne pouvait se concevoir en dehors de 1' apprehension 
des Ecritures dans leur formulation originale, en 1'occurence l'h6breu. 
Enfin 1'invocation d'une raison, dScoulant de la logique att&ne de 
la croisade et de la volont6 du Pape de commander aux croyants des Sglises 
orientalesyet aux virtuels fideles, a qui il convenait de faire connaitre leurs 
obligations religieuses. Or, faute de les entendre dans leur propre langue, ils 
ne pourraient manquef* de "vaciller dans la foi". 
A toutes ces motivations intellectuelles et spirituelles, il va 
falloir adjoindre, les raisons inh<§rentes aux inter&ts du commerce et de la 
diplomatie ; la justification de la nScessite d'apprendre les langues orientales 
trouve, enfin une belle argumentation dans le fameux exemple, a la fois d6con-
certant et humiliant pour la chretiennet§, oQ il serait question d'une certaine 
lettre envoy6e par le Sultan d'Egypte a Saint Louis ; lequel n'aurait pu en 
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connaitre le contenu parce que personne ne savait 1'arabe, dans son royaume ; 
ou encore 1'exemple de telle autre missive destinSe au Pape ClSment IV, de la 
part du Khan de Perse ; lettre qui serait restee mysterieuse paur la Curie 10 
romaine jusqu'en 1268. 
L1 enseignement des langues apparait-il alors §u XHIe siecle comme 
une exigence imperative. II faut souligner, a ce propos, le r61e joue par les 
communautS juive et musulmane d'occident. 
L'essor de la traduction allait conduire la papaute a encourager 
le transfert de contingents d'etudiants interpretes, de l'Orient en Europe, 
afin de les farmer a la langue et a la culture occidentale ; ainsi Innocent IV 
"Cr6a 611 1248 a Paris dix hourses pour jeunes gens. tam in arabico quam in 
alfls lxnguis orientalebos pSritos, pour leur permettre de se former en tMologie 
et d-aller ensuite instruire dans leurs pays, ceux qui parlaient ces langues" 
Ceci s'est traduit egalement en la cr6ation de centres d'apprentissage des 
langues orientales dans les universitSs europeennes et l'envoi d'etudiants oc-
cidentaux, qui voulaient apprendre l'arabe, dans des centres musulmans tel : 
Tolede, Tunis ou Murcie. 
D€s la fin du XHIe sidcle, sous 1' inpulsion du missionnaire Raymon 
de Sulle' on assiste alors a un foisonnement d'instituts d'etudes orientales a. 
Rome, a Genes, a Venise, a Paris et jusqu'a parait-il en Prusse et en Hongrie. 
Toutefois les processus qu'allait emprunter 1'evolution de l'histoire 
de ces peuples, l'invasion des Mongols, la conversion des turcs cZ 1'Islam 
Puis la chOte de Byzance qui tombe en 1450 sous le deferlement des troupes 
turcomanes, finiront par faire dvanouir toutes les attentes et les espoirs 
de dSlivrance places en ces peuples ; pourtant les arguments developp6s, en 
Occident, a 1'encontre de 1'Islam allaient perpStuer une image invariable qui 
restera fig§e dans 1'esprit europ6enr '"ttSme a 1'6poque de la Renaissance et 
de la R£forme, cette image continua S. dominer sans modification majCWP&/ 
quoique les dSbuts de mutations profondes de la pensSs apparurent chez certains 
auteurs par exemple chez Theodor Bibliander, annongant une ouverture timiMp 
de 1'esprit europSen envers les religions et les civilisations non chrdtiennes". 
2'3 ' chr«H.nn. ... u ProblSm. dB. 
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Nous avons vu comment le Moyen Age <§tait parvenu a se fixex une 
approche polSmique, dSfinitive a partir de 11orientation qu / inflSchit Pierre 
le V6n6raBle; puis au XIXTe siecle a_travexs 1'oeuvre de grands missionnaixes 
tels Raymond de Lulle ou Ricoldo de Montecroce qui avaient sejourne a Jerusalem 
et Bagdad m§me. 
L'oeuvre de ces thEologlens a ete marquee par une sorte d'espoir 
eschatoiogique dominant l'acUvit6 missionnaire. cette attente messianique 
* baS6e SUr la ""viction de voir les Mongols, les'T.rtares et certains 
peuples musulmans, mfcne adopter la foi du christ et deferler sur les contr6es 
musulmanes pom: faire rSgner l'6te„dard du Pape ; cet espoir etait d'autant 
Plus vif que l'empire tobasside portait plus que jamais les signes inddlailes 
de son Scroulement. 
Aussi voyons-nous se developper, en Occident, toute une litterature 
polemique, assez pxoche en certains points, du genre deja exerc6 par Piexxe le 
Venerable : tel le procede du dialogue imaginaire avec un "sarrasin" qu'on 
56 tOUte P±6ce et oQ la Pertinence de l'argument et la force de la 
pexsuasion finissent toujours par faire avouer a."l 'infidele" l'erreur i 
laquelle sa foi 1'accule^  1 
Certains comme Guillaume de Tripoli, n'hesitaient aucunement a 
rSiabilitex quelques aspects du Coran et de la doctrine islamique en vue de 
les int6gxex et de les fondxe definitivement dans le cadre des Evangiles. 
Dans son <§lan, Sdificateur de la foi chx6tienne, il va jusqu'^  annoncex 
qu1 onk peut donc d&nontrer que ce que les Sarxasins cxoient dans leur coeur 
est vrai. Ils dSclarent comme regues de la bouche de Dieu, les paroles 
contenues dans leur Coran, en ce qui concerne la gloire et les eloges de Jesus 
Christ, sa doctrine et le Saint Evangile, la bien heureuse Vierge Maxie, sa 
mexe, et tous ceux qui imitent Jesus et cxoient en lui. Bien que leux foi 
contienne beaucoup de mensonges dissimul6s et de nombxeuses fictions il 
appaxait de fagon evidente qu'ils sont proches de la foi chrdtienne et 
cotoient le chemin du salut " ^ ' 
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Quelles seront donc ces sensibilitSs nouvelles ressenties a travers 
les siScles de la Renaissance ? Celles-ci traduisentelles un type d'approche 
de Islam, tranchant avec les attitudes et les idees heritSes au Moyen Age ? 
Enfin dans quelle mesure les nouvelles perspectives offertes a. 
1 histoire par 1'Esprit renaissant, permettront-elles a 1'homme, de d6couvrir 
la pluralit6 de ses "humanitSs" ? 
En quoi 1'oeuvre de Postel et de Bibliander apportera-t-elle des 
changements dans 1'attitude envers 1'Islam ? 
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2eme PARTIE 
Chapitre premier : l'Humanisme, la Rgforme et le Coran 
1• Les Temps Modernes et le Legs de l'Islam : 
Aux yeux des historiens, 1 • Svaluation de 1'epoque de la Renaissance 
ne peut se rSduire i une grille unique.De par la di»ersit6 et la complexite 
de ses traits le passage de 1'Occident du Moyen Age aux temps Modernes se 
pr&ente en effet, "comme une longue suite de vagues qui dSferlent sur le 
mSme nuage; ehacune se brise a une distance et 4 un moment diff«rent ... 
partout varient les Ugnes de d&narcation entre ce qui est ancien et ce qui 
est nouveau , chaque forme de la civilisatlon , ohaque Pens6e se transforme 
s°n et 1= =hangement „e se produit jamais dans tout Vensemble des 
phSnomenes .. " ' m •• -
Cette dSfinition propos6e par P. Huizingua, traduit, de la maniSre 
a Plus exprtssive 1 • enchevStrement de ce phenomSne complexe, signifiS commu-
nement, (quoique abusivement) , par le vocaMt Renaissance. Or, sans chercher 
» faCUer tr"P ™pidement interSt multipie qui ressort des diverses acceptions 
re atives i chacun des aspects de cette 6p=que, nous devrions toutefois, centrer 
notre 4clairage sur un point bien limit<S. Aussi nous proposons-nous de ne 
consid£rer la P^ ritde qu'au tr.vers des changements d'orientation intellectuelle 
13 vlaxon du ™°"de oriental et particuliSrement 1'Islam. 
11 6511 6vldent que le f»" 1= Plus marquant dans l'6volution de 
1'esprrt des Tsmps flodernes, se traduit par la rupture d'avec les m6thodes d in-
erprStations scolastiques qui avaient domin6 l'approche m6di6vale des textes 
relatifs aux sciences de la nature (consid€r& jadis comme un ensemhle fig6 des 
lois, et aux sciences de Vhomme , soucieuses avant tout d'6dific,tio„ th6olo-
gique 
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Le XV6 siecle allait se dessiner sous les signes de 1'humanisme, evdnement 
que les lettres s16vertuent, a dSfinir par un aphorisme assez Svocateur : 
"1'humanisme allait affranchir 1'esprit humain du joug de la thSologie qui 
1'avait tenu captif au Moyen Age" . Il demeure n6anmoins difficile, d'expli-
quer cet affranchissement par les seuls bouleversements survenus dans les 
limites exclusives de 1'Europe Occidentale ; manifestement il nous serait 
presqud/impossible d'apprehender l'6veil intellectuel et spirituel de l'Europe 
sans Svoquer les apports substantiels fournis par les autres civilisations 
et particuliSrement les mondes, arabo-musulman et chinois. 
II a 6t6 atteste que le developpement des voyages et la fr6quence 
des contacts, a partir du XlVe sidcle, avec 1'Orient et 1'Extr&ne Orient, 
avaient contribue a 1'introduction en Europe de 1'essentiel de 1'arsenal tech-
nologique et intellectuel ayant prSside a l'essor des empires chinois et 
musulman. 
y~ Ainsi les arabes font-ils transmettre a 1' Europe non seulement le 
principe de 1'aiguille aimantee, inventee deux mille ans avant l'ere chr6tienne 
dans la Chine des Chang mais surtout la technique de 1'imprimerie ainsi que les 
proc6d6s de fabrication du papier de coton* le f-ces merveilleux instru-
ments • . , sans lesquels ni l'humanisme, ni la Reforme ni la Renaissance 
n'auraient pu @tre possibles, et porter leurs fruits" 
Ce fflt a partir du moment ou le graveur Pierre Schaeffer, reussit 
a. graver des caract§res mobiles sur des matrices de plomb et d'antimoine, que 
la diffusion des id6es allait donner a la Renaissance toute son envergure intel-
lectuelle . La parution de la version latine de la Bible et du psautier de 
Mayence, par les soins de Jean Gutemberg, au milieu du XVe siecle, marque, 
en effet, le pas d'une ere nouvelle ; laquelle se pr6sente, dSsormais, sous 
les auspices de 1'imprimerie et des "grandes dynasties d'imprimeurs" tels 
les Aldes a Venise, les Eltivir en Hollande, les Etiennes en France, les 
Froben a BSle^ . C'est d'ailleurs dans cette m©me ville qu'en 1542 1'imprimeur 
25 
Jean C£>orin effectue pour la premiere fois au monde 1'Sdition complete du 
Coran, dans sa version latine, entreprise d€ja au XI16 siecle par l'|bb6 de Cluny 
et r6vis6e au XVI6 si6cle par 1'orientaliste suisse Theodor Buchmann, connu sous 
le nom de Bibliander (nom fantaisiste qu'il s1etait donn6 pour marquer sa pas-
sion du livre). 
1•1 • Les d6buts de l'imprim6 a destination de l'Orient : 
II faut souligner aussi le fait qu' 3. 1'essor de 1' imprimerie 6tait 
li6 un regain d'int6rSt pour le monde oriental^  anim6 par la resurgence de 
la volont6 pontificale de voir les peuples d'Orient reunis sous son 6gide. Le 
fait que le Pape L6on X pnsse imprimer le premier livre reproduit en carac-
t§res arabes n'est-il pas 6vocateur ? 
Le "Septem trorae canonical a laicis homnibus recitandae justta 
ritum Alexandriinorum seu Jacobiturum Alexandrino Patriarchae subditarum 
Arabicae , mprime a Fano en 1514, 6tait destine, tel que son titre 11indique^  
au patriarche et aux chr6tiens d'Egypte. D^ fait l'av§nement de 1'imprimerie, 
avec ses moyens de diffusion et de propagation massives, allait susciter au ni-
veau du discours apolog6tique de 1'Occident chr6tien des formes et des orien-
tations nouvelles conformes aux repr6sentations de 1'Esprit Moderne. Sans 
doute, cette apolog6tique, sera—t-elle a 1'image des tendances qui pr6sident 
a 1'61aboration du discours religieux, discours dont 1'6manation n'est plus 
ce qu elle 6tait, la seule et unique instance charismatique du pouvoir ponti— 
fical : or, non seulement la R6forme adoptera un type particulier de discours, 
mais encore on assistera, du point de vue de 1'argumentation catholique a une 
multiplicit6 de tendances et de vues j manifestement 1'essor de la philoso-
Phie, et l'attrait du platonisme vont aider a nuancer de manidre "moins" 
rigoureuse et "plus" ouverte le regard sur les religions non chr6tiennes . 
Ceci allant jusqu'a infl6chir parfois des attitudes aussi perspicaces que 
celles pr6t6es a un certain Jean de Segovie, esprit 6claire qui met l'accent 
au XVIe siecle sur 1'inad6quation de la version latine du Coran, de Pierre le 
V6n6rable avec le texte original et n'h6site pas a regretter le fait que l'Abb6 
pieri-e y ait "introduit dans le texte du Coran des concepts latins, des expres— 
sions et des notes qui avaient court en Europe m6dievale mais ne concordaient 
en aucune maniSre avec la pensee musulmane et la pens6e arabe" 
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C6rteS de pareliles inquUtudes m6thcdologlqu«s 
q"*nt a 1,a£,PIOCile de VIala-- dSnote d'un= oeruiz.e rupture d-ayec le= 
proc6d6s et l-argumentatlon pro.pres au domaine de VMstoire et de la tMo-
og« mSdrSvaie, ,„is oe, progr& reatent encore ^  d,lnaufflei| ^ 
catholique, m, contenu positif et u„e vision "moderne" de Vlslam. 
M6me dans les cas ou l'on ressent une vive volont6 d'en finor 
avec 11esprit m6di6val, et un entrain a 61aborer une nouvelle approche, son 
Sbauche se r6vele tres timide et son discernement ambigu sinon ardu. Ceci 
apparait, nettement dans les travaux du grand humaniste orientaliste Guillau-
me Postel, l'un des partisans les plus v6h6ments de l'orthodoxie catholique. 
1 •2 • jk'attitude de l'humaniste G. Postel 
Guillaume Postel 6tait =onsid6r6, xvM si6cle cmme 
P 6t U PlUS d= 1* lawue «aie , il consacra, d.aillemrs 
pcur l.tude de 1, litterature arahe et du Coran un dictionnai» de gra^aire 
6t Smrt°Ut "" = «- (voix notice n- 1 ,,ofl Von 
ressent 1, sens i^ut. de Vauteur par raPt»rt a la d^marche critique de 
coran d^ " POUr d« l^gumentation perverse d„ 
, i 3. /3e ne me suxs pas fonde sur des textes latins et sur des r6cits 
vulgaires, mais sur les textes arabes eux-m§mes rt = i i-oueb eux memes... et sur les auteurs dont 
q^Il * "'°nt " 1= ctidit. Je n'ai p,s jug6 pom: ,ut«,t 
^u — •» » qui est satisfaisant, rais pl„tot 
les moyens fortuits par lesquels Mahomet en est venu 5 v.stuce de faire 
accepter rapidement sa doctrine.^ t. 
d™ , „ ^ " ^8396 S'^rime- 4 "ot" U confusion 
^116116 Se tr0m,e 1,a"te"- d" de 1'amhlguite qul r6sulte de ses 
propres convictions , celles^i le conduisant 1 des conclusions contradic-
dans^ un 1,aa,Sne tant6t a pr6cher 1' insertion de l'Islam 
e prespective de concordance universelle tantot s v' ".vcxsexie, cantot a recuser le Coran 
e iMajiomet- d6nonc6 comme l'AntM6 Christ au mSmQ » «-nrist: au m&ne titre que Martin Luther. 
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Malgr£ ses apparences contradtctoires l'attitude de Gutllaume 
Postel est significative d'une nouvelle tendance ; laquelle tout en restant 
incapaBle de mener a. une synthese de la demarche cnlH^ e,, et des implications 
philosqphiques et religieuses quelle induit , augure de l'esquisse d'un d6but 
de raisonnement detache de la pesanteur de la scolastique. 
En effet, il semble bien que Guillaume Postel, depuis qu'il 
avait parcouru le monde orientalVsa vision, brusquement 61argie, lui rSvelait 
mi monde partag6 entre un christianisme minoritaire et des religions dont-
£L fallait bien s'apercevoir, si depourvu fttt on de donnees statistiques, 
qu'elles couyfal^ ljde beaucouP/plus d'adeptes, un champ plus vaste que le champ 
du . L'experimentation par le voyage, va l'amener a s'elever au-
dessus des divergences et des contingences, en appelant a faire 1'unite 
X morale'a il'univers ?X Amener a se sentir freres, dans le large sein d'une 
g^lise pleinement oecumenique, tous les hommes de toutes les sectes de touteg 
les Parti6S et de tous les continents... obfeenir que protestants et catholiques 
juifs et musulmans, paiens et idolatres, des terres neuves d'Am6rique, des 
terres neuves d'Afrique, des mystSrieux empires de l'Orient tous ces hommes 
pourvus des m§mes organes communient sans rSserves ni hostilit6s dans un 
catholicisme si 61argi qu'ilspuissent se confondre avec la religion naturelle 
et inn€e.?. " 
Manifestement il nous parait.assez difficile de considerer Guillaume 
Postel, de par la hardiesse de son esprit , et l'audace de ses affirmations 
comme reprSsentatif de la pensee dominante au niveau de 1'Eglise Catholique , 
nous savons quel inique sort celle - ci lui r€serva. Encore, au niveau de 
Postel lui-m&ne&profes s ion emphatique d'un oecumenisme sans bornes, par 
deia la diversitS contradictoire des dogmes, ne nous semble pas non plusfeigni-
ficative d'un esprit de r6union et de tolSrance franchement et pleinement 
assume. 
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Pour 1' humanjjte arahisant, 1'esprit partisan reste toujours la 
rdgle ; e.t la v€ri±6 ne prSvaut que par et dans 1'Eglise chretienne gu'il faut 
r6g6n6rer. C'est d'abord cet objectif 1S. qu'il dherclie a atteindre, il -^ 'Agit 
donc de "recrger 1'Ige d'or, dit-il , en unissant aux catholiques rSgSMr^ , les 
protestants d61ivr6s de leurs erreurs, les incredules ramenes a la croyance 
ces tures si charitables et si tolerants, ces juifs surtout, en possession 
d'une large part de la loi naturelle : bref reconcilier toutes les divergences 
sous le regne d'une raison identique a la loi du christ ... . n n'est paS 
6tonnant de voir la refSrence, ramenee en toute consequence, et centr6e autour 
de la foi du Christ et de 1'Eglise catholique; mais il faut souligner le 
fait que par ailleurs, G. Postel, se livre dans son "Alcorani seu legis Mahometi 
et EvangSlistarum cocordia Liber ... / a exprimer ses plus injustifiables denis 
 ^1'6gard de 1,Islam et des protestants ; ces 6vangelistes "fils de Luther" 
et dont les principes ne sontya ses yeux, que l'6manation "batarde" de la 
doctrine de Mahomet. 
Tout le long de son ouvrage, il s'adonne, a dresser une liste 
comparative des textes coraniques s'apparentant a la prefession de foi des 
EvangSlistes ; et Cest ainsi que les "95" thSses de Luther, furent semble 
ti-il, condamnSes par la Sorbonne qui les qualifia d* "aussi perverses que 
le Coran" 
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1-3, geEx^iiiLidU C°ran d8 Bibliander et 1'BlabQration de l'approche protestante 
En ces mSmes circonstances mais de 1'autre c6t6 des barrieres, 
s1Slabore une rSplique de caractere protestant ; dSployant 6galement les 
m§mes arguments polemiques retournes, cette fois-ci^ a la face du monde catho-
iique, considerS a son tour comme responsable si_non complice de la propaga-
ti°n de 1'Islam "cette fausse loi qui a ombrag6 par ses subterfuges, la 
vraie foi du Christ" 
Avant la publication en 1543 de 1'Edition du Coran d'Qpironos 
et de Bihliander, la connaissance de 1'Islam dans les milieux de la RSforme, 
ne semble pas 6tre moins superficielle ou plus 61aboree que celle qui instrui-
sait les controversistes et les thSologiens catholiques. D6ja en 1542 Luther 
semblait ignorer jusqu'a 1'existence de la version latine de 1'Abbe de Cluny ; 
et dfiplorait le fait que la chretiennete n'ait songe a traduire le Coran, alors 
que 1'Islam rigne depuis neuf cent ans, "j'aurais bien aim6, disait-il, lire 
le Coran moi-mSme, et je me demande comment il est possible qu'on n'ait pas 
traduit le Coran en Latin ttt etant donne que Mahcmet domine dej a. depuis 
plus de neuf cent ans et a caus§ tant de dommages ; personne ne s1est contente 
de la seule certitude que Mahomet a ete 1'ennemi de la foi chr§tienne. Mais 
oa et comment, point par point, cela n'a pas encore 6t6 rev<51<5 et il est 
n6cessaire de le faire"^  
Luther ignorait-il vraiment 1'existence de la version du Coran 
de Pierre le V6nSrable, ou ne la considerait—il comme non avenue ? y 
Dans 11 unm6diat il ne nous est pas aise d1 appuyer positivement 
le sens de 11 unelou de 1'autre hypothdse ; pour y parvenir nous allons essayer de 
mieux cerner 1'attitude adoptSe par Luther lui-m&ne a 1'6gard de 11initiative 
de 1' imprimeur balois Jean Oporin de faire imprimer la traduction de Pierre 
le V6n6rable• 
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1-4- : -Il'initiative de J- Qporin ; pretexte 4 une polemigue en milieu RSformg 
En fait le desir vivement exprime ci-dessus par Luther ne peut 
S. notre avis fetre consid6r6 comme 1'avis autorise et unanime des Docteurs 
de 1'Eglise RSformSe. 
Lesremous et 1'agitation qu'allait provoquer le d6but d*impression 
de 1'oeuvre de Th6odor Bibliander, dSnoteqtie la division et du desaccord de 
ce m&ne milieu quant a son approche du fait islamique. 
Peu de temps, auparavant, c'est-a-dire en 1536, il semblait bien 
qu1un certain Henrich /fctri aurait song6 & publier une version latine du 
Coran ; celle-ci devait avorter en raison d'une interdiction formelle qui lui 
fut notifi6e par le conseil de la Ville de Btle. Dans un contexte qui ne 
fatMllait pas par sa tolerance, il n'est pas 6tonnant de voir 1'entreprise 
de Bi*>liander et de son 6diteur Oporin susciter une vive agitation ; laquelle/ 
s' emparant des chaires universitaires^ , finit par secouer la ville entiere. 
Peut-Stre parce que averti, des deboires de Petri, Jean pporin 
s'engage-t-il a imprimer le manuscrit de Bibliander sans demander prealable-
ment la permission de la censure baloise. II acheve ainsi d'imprimer le 
volume comprenant la version du Coran. Ce n'est qu'au moment ou il entame 
l'ex<§cution de la refutation que 1'affaire se compromet et prend une telle 
dimension,que la question du Coran est debattue jusqu€t la place publique. 
Le Conseil de Mle se saisit alors du probleme; nomme une 
commission de sept pasteurs balois dont les noms nous sont communiques parV, 
Segesvary . Finalement 1' i n cr m+rvde 116diteur est retenue par quatre 
voix contre trois. Le 30 aotit 1542 le conseil dScide de la saisie du texte 
intprimS et de 1 • incarceration de Jean Cporin. Mais celui-ci sera vite 
relacM et s'empressera de porter son proces devant les instances imp&riales^  
esp6rant aupr§s d'elles, 1'octroi d' "un privilege imp6rial"z qui lui sera 
accord6 a l'aube de 1'ann6e 1543. 
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En fait, la d6cision des censeurs b&lois est venue attiser les 
passions dSjiL, dechainSes, entre les partisant et les opposants de la RSforme , 
tel que nous le verrons par la suite, la pol&iique a l'egard de l'Islam, 
occupe tout a fait 1'arriSre plan, puisque le d6bat prend l'allure d'un veri-
table reglement de compte entre les Erasmiens, c'est-a-dire les suspects de 
collusion avec 1'Eglise catholique, et les opposants au grand humaniste 
d<Sja disparu. Apparemment la controverse dont l'edition du Coran semhle 
§tre le centre, est en definitive relative a un probleme sanstelation directe 
avec 1'Islam. II faut remarquer a ce propos que 1'Editeur Jean Oporin, 
avait deja, provoque 1'inijnitie a son 6gard des notabilites proches d'Erasme ; 
et ce Pour cause de publication en 1541 d'une brochure (parue sans date, ni 
lieu) qui fflt identifi6e comme provenant des ateliers d'Cporin ; il s'agit 
en fait d,une expresse dSnonciation du Pape, dans cette brochure.et de l'at-
titude h€sitante et conciliante d'Erasme lequel se trouvait represente 
comme suspendu entre deux Cieux, celui du Christ et celui du Pape. 
Les implication de cette controverse, apparaissent d'ailleurs 
nettement dans la maniere dont les grands theologiens et Docteurs de 
la RSforme ont apport6 leur soutien a Bibliander et a Operin. Martin Luther, 
Philippe Melanchthon abondent non seulement,dans leurs sollicitations d'ac-
corder 1'imprimatur a 1'oeuvre de Bibliander, en missives a l'intention des 
autont6s baloises, zurichoise, rheSnanes... mais encore contribuent-ils 
personnellement a grossir les pages du volumineux recueil, adjoignant, ainsi, 
leur nom a celui de Bibliander, et r6pondant par leur autorite de la valeur 
de 1'oeuvre ; au fait 1'elaboration d'une refutation de l'Islam ne vise-t-
eHe Pas a fooPoir les armes pour la d6fense de la RSforme ? 
Les arguments en faveur de la publication de l'oeuvre incriminee, 
1 emportent finalement, et l'on aboutit a la retractation des autoritSs 
baloises grSce a un compromis. Les textes confisques sont retroc6d6s, en 
janvier 1543, et la publication pouvait intervenir a condition que .-
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ni le nom de la ville, ni celui de 1' imprimeur ne 
soient mentionn6s sur 11edition, 
1'ouvrage ne soit diffusS a Bale. 
L1 Alcorani Machumetis... de Bibliander reussit, ainsi a voir 
le jOUr* Une Premiere edition devait paraitre a Bale en 1543, suivie d'une 
seconde en 1550 avec la mention de Zurich comme adresse. Celle-ci serait-
elle exacte/OU ne s'agit-il que d'une simple formalitS decoulant de l'ob-
servance des termes de 1'autorisation ? 
II faut souligner d'abord que dans les textes que nous avons 
consultS d. la bibliothdque municipale, nous avons releve des variations, 
quant §. la signature de la "praemonitio " . Selon Victor Segervary "la 
controverse et les difficultds rencontrees par Bbbliander et Oporin... 
expliquent le fait qu'en raison des variations dans le texte il existe plu-
sieurs versxons du premier tome... la version la plus rSpandue est celle donf-
la page de titre annonce une "praemonitio. " r6dig6e par Philippe Melanchthon 
et qu'on lit aux pages indiquSes a ^  et a3. ''ti 
La deuxieme version reproduit la neme "praemonitio" mais sous 
le nam de Luther ' le titre est par cons6quent modifiS : --his adiunctae 
sunt confutationes... theologi Martini Luther Praemonitio. . La troisieme 
se distingue de la deuxidme en ce qu'elle comporte en plus une pr§face de 
Luther sous le titre : "Martini Lutheri Doctorio theologiae, et ecclesissis 
ecelesial. in Alcorani praefacione" , cettepreface doit figurer , 
intercal6e entre "1'Apologia" de Bibliander et l'epitre de Pierre le 
V6n6rable, et ce dans les deux folios sign6s Y* et y2" 
Au fait quel a et<§ l'apport de cette edition a la connaissance de 
11Islam en Europe ? 
33 
II a d§ja 6t6 dit qu'a. la veille de la publication de 1'Alco-
rani de BiKLlander en 1543, la connaissance de. 1'Islam etait encore r6duite 
aux r6cits des SOUPCtis medievales, ceux des voyages ou des captifs des troupes 
ottomanes et que Martin Luther semblait ignorer la collection d'ouvrages 
traduits sous l'6gide de Pierre le V6nerahle. E» effetle contenu de la 
prSamonitio dans sa version signSe par Philippe Melanchthon (qui ne 
diffdre guere de celle signee par Martin Luther) ne nous restitue qu'une 
image ster6otyp6e du Coran ; !> Islam r6apparait comme la "puissance du 
diahle ravageant 1'empire du Christ et le coeur de ses fidSles" . Les 
themes 6voqu6s, demeurent les memes deja rabaches, tout le long du Moyen Age/ 
et n n,en ressort d'ailleurs aucune id6e pr6cise, ni de perspective nouvelle. 
Pour Luther 1'Islam est donc le regne de 1'impiete, de 1* idd-
latne, l*Anti<6 Christ'la seule image nouvelle est 1'association de Mahomet 
et du Pape dans une m&ne communion d'impiSt6; tout le long de leur breve 
contribution Luther et Meianchthon ne donnent,, aucunementy 1 'impression de 
s'§tre appuySs sur le texte m&tie du Coran. L'evocation qu'ils en font est 
avant tout celle d'une secte heretique, condamnable de par l'impi§t6 de ses 
moeurs "Libidinales" et la negation des lois du mariage ; aussi les deux 
&ninents Docteurs de la RSforme ne font-ils preuve 5. aucun momenM r^iginalite dans 
leur apprSciation de 1'Islam. Tout comme les anciens polSmistes, si_non pire, 
l'Islam n'est, en definitive ,a leurs yeux que la r6surgence des anciennes 
religions Sgyptiennes relatives a 1'adoration des animaux ; le Coran s'appa-
rentant ainsi aux anciens poemes d'Egypte : " Le livre de Mahomet est tellement 
rempli de r6cits merveilleux que les gens sains d'esprit y prennent sur le 
faxt son auteur le diable, qui par toutes ses moqueries raille Dieu et les 
hommes. Cependant j'ai averti le lecteur que dans le cas ou il y trouverait 
des passages moins bouffons, nous savons que toute 1'oeuvre ne nous concerne 
Pas Plus 9ue les fictions des Egyptiens qui invoquaient les chats et les 
serpents" 9 . Enfin la cause de la propagation de 1'Islam, et du r§gne de 
1'apostasie se trouve justifiee dans "l'idolatrie du pontife romain" 
responsable de la decadence de l'Eglise. 
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Ainsi se precise chej Luther a travers cette controverse la 
perspective d'une mission a entreprendre de 11intgrieur mBme de la chr§tienriete 
afin que "Dieu envoie de nouveau les lumieres de 1'Evangile ( et assure) que 
quelques uns soient d§livr6s de la colere divine " . si telle fflt 11inten-
tion de Luther, quelle aurait 6t<§ 1' intention de Bibliander, lui-mSme, 
dans son initiative d* editer le Coran ? 
Apparemment 11originalit6 de 1'oeuvre de Bibliander reside, moins 
dans 116dition qu'il donne du Coran, que dans la volumineuse refutation 
qu'il lui fait adjoindre. 
Selon Pierre Manuel, cet ouvrage "si prise en son temps, longtemps 
in6gal6, mais que Marracci jugeait, d6ja s6verement en 1698, ne presente pour 
1'islamologue contemporain qu'un faihle intSret. s'il ne nous transmet pas 
de documents de prix, du moins permet-t-il de comprendre d'apres quels docu-
ments le XVIe siecle savant pouvait se prSsenter 1'Islam, sur quels textes 
pouvait se reposer son etude7.Q" . La version donnee au Coran, a 1'edition 
de 1543, ne differe de 1'avis de Bibliander lui-mSme, nullement du texte cora-
nique 6tabli dans le Corpus de Cluny : la seule variation qui se presenterait 
concerne selon victor Segesvary, la premiere sourate, la Fatiha ; a laquelle 
Bibliander semble avoir ajoute une version donnee, par un traducteur mcgarabe 
inconnu, pense-t-on. Toutefois, dans la page 230 du Tome I "Annotationes" 
Bibliander indique : "nous avons fait preuve de beaucoup de scrupule et de 
fidelitg en copiant cette loi insensSlennemie de notre religion chretienne,  ^
en collatioxuiant avec soin le preraier exemplaire et un texte arabe du Coran " 
ce manuscrit est suppose avoir appartenu a un certain Jean de Baguse qui 
1 aurait rapport6 a Bale, a son retour de Constantinople. 
En effet, ce manuscrit, apparemment copie en 1437 a Constantinople 
se trouve mentionne dans l'explicit figurant a la fin du texte 1'Alcoran de 
Edition 1550 "Per manus clementus Poloni de Vistica AD. MCCCCXXXVII, mensis 
Januari ultima in Constantinople et ad instantiam Magni Joannis de Ragusio 
ordonis Praedicatorum, turc in Constantinople degentis "11. 
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Ox, la, GQnnaisaance de. 1' arabe, etai.t nous semhle-t-il encore 
loin d ' stre approfondie chez les arabis^ nts suisses ; et 1'Stat de cette science 
Stait selon le temoignage de Marie TMrese d'Alverny, assez rudimentaire chez 
Bibliander car les vocables qu/il cite en les transcrivant en caracteres 
hebralques sont assez incorrects ... "12 
D<§ja en 1536 Bibliander semble «Sprouver d'enormes difficultSs 
a. mettre la main sur des^ rabes ou latins concernant le Coran ; d'apres ses 
correspondances reproduites par Hagenbach, avec son Sditeur Oporin, Biblian-
der adressait de vives sollicitations a l'imprimeur pour lui rechercher, en 
Italie ou ailleurs, le texte du Coran, ainsi que des refutations de la foi 
islamique. Les difficultSs & recueillir les sources n6cessaires a l'<§tude, 
de 1,;i:slam, expliquent en quelque sorte 1'ignorance que deplorait Luther 
dans son "PraemonitioV : un fait 6tonnant vient cependant att6nuer la 
penurie de documents, et les limites des arabisants suisses et allemands ; 
celui-ci consiste en la pr6sence, apparemment, attestee de certains arabo-
musulmans mel6s aux th6ologiens zurichois et valois : tel un certain Abadl-
lah dit sarracenus qui aurait aid6 1'orientaliste Huldrych Zwingli a la 
composition d'un oeuvre magistral "De Providentia Dei" 13 
A quel dessein l'Alcoranj etait-il destin<§ ? 
II semble bien que 1'Alcorani Machumut, en depit du souci mStho-
dologique affirm6 par Bibliander,r6pond8moins a une inquietude scientifique 
du savoir qu'a la volont,6 thSologique de fournir les arguments intellectuels 
nScessaires a la propagande en faveur de la Reforme; l'inter§t immediat 
apparait comme li6 a la lutte contre le Pape, a une sorte d'appel aux Eglises 
schismatiques d Orient. II s'en degage par consequent la perspective de 
voir la chrStiennete orientale s'engager dans le conflit avec 1'empire ponti-
fical ; et ce en dotant les missionnaires des moyens n<§cessaires. 
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En effet, le parall&le a faire avec 1'Oeuvre de Guillaume Postel, 
nous permettrait certainement d'appr6cier, de maniSre plus 6vidente, la lutte 
acharn6e qui prdsida 5. la controverse entre les milieux r6formes et 1'Eglise 
romaine dans leur rapport avec 1'Orient ; ce qui fait dire a Wahid Gdoura 
"le grand effort de la papaute pour inciter les Eglises Orientales ... a. 
s'allier & Rome, a 6t6 souvent perturb6 par la presence des protestants en 
Orient, qui ont essay§, de leur c5te de diffuser leurs livres " 14-
Nous n1avons trouve aucune allusion a une eventuelle diffusion de 
1'ouvrage de Bibliander en Orient ; car "la plupart des ouvrages diffus6s 
Staient bilingues, arabe-latin" ; mais ceci ne peut, constituer, une preuve 
n6gative . La prdsence de foyers missionnaires reformes en Orient, a ete 
de tout temps attestSe. > 
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3eme PARTIE 
Chapitre premier : ie8 versions du Coran au XVTTP siScle 
1. De Dn Ryer d Marracci : 
Presque oent cinquante ans plus tard que BlMlander et qporin, 
Maraooi entreprend une nouvelle verston latlne du taite oorantque qu'il fatt 
acconpagner par le texte, complet, arahe . 
A la maniere de Bibliander Ludovic Marracci fait preceder cette 
idition du Coran d'une volumineuse refutation de l'Islam, justifiant, ainsi, 
son initi-Stive de livrer, aux fideles chrStiens d'Europe, le contenu d'une 
predication "infSme'' , susceptible de les conduire a la perdition. En 
fait la crainte de voir divulguer les mysteres du texte coranique, et la peur 
d'une virtuelle contagion, s'emparant de 1•Occident, ont toujours pousse le 
pontife romain, et meme l'Eglise R6form6e, a se parer de tous les arguments 
dissuasifs. Le Pape Clement VII (1655 ~ 1667- n'a-t-il pas jete a son tour, 
anatheme sur toute velleite de faire publier le Coran ? et pourtant en ce 
moment m§me lourd des proscriptions pontificales, n'a^ t-on pas vu des ini-ti^  
tives venir transgresser ces interdits ? d'abord la version frangaise dorrnie 
Par le Sieur Du I^ er en 1647, Puis celle latine entreprise, un peu plus tard 
Par 16 ^ o^ gien Ludovic Marracci, confesseur du Pape lui-m&me ? Marracci, 
7 n'aurait-il Peutstre entrevu, les lueurs d'un d6but de tolerance a l'6gard 
de 1'Islam ? 
Plus qu'a un autre moment de son histoire l'Occident chrStien 
allait des la deuxieme moitie du XVII6 siecle, voir se multiplier le nombre 
des apologdtes et des dSfenseurs de la foi du Christ ; or tout cela "n'em-
pSche pojnt Marracci de ddplorer, a la fin du siecle le petit nombre des 
ouvrages de controverse anti - musulmane " 1 
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1.1. Le Coran. et 1& nouveau contexte ,u TCTfHS stfeele 
C'est aussi, cette mfime p6riode qui se caractdrise par un renouveau de 1'ldfie 
de croisade, ccmme en tdmoignent, d'ailleurs, les multiples projets du pape. 
Nous avons, d6jd., #voqu6 les premiSres tentatives d'impression de 
textes arabes & destination de 1 'Orient, du fameux Coran de Venise ex6cut6 
en 1518 par Paganini, ainsi que les multi$>les traductions et fiditions de la 
Bible en caract6res arabes. Mais il semble qu'&. la suite de toutes ceg ini— 
tiatives 116dition arabe se met 4 devenir f lorissante 2L partir du XVII6 
siScle "plusieurs villes d' Europe Occidentale cr6ent ainsi des imprimeries 
pour les langues orientales et publient des ouvrages de langue arabe, notam-
ment en Italie, en France, aux Pays Bas, en Allemagne et en Angleterre"1. <| . 
Nul besoin de dire que les raisons de ce regain d'int€r6t 
sont multiples # nous nous attarderont, cependantz sur quelques unes seulement. 
Sans pr6tendre que le XVII6 siScle se soit pr6sent6 sous les signes de 
11 incrcyance il nous parait judicieux de donner la priorit6, 1'appr6cia-* 
tion des conditions de l'6poque, au caractere d6terminant des facteurs 6cono-
miques ; les motivations religieuses nous les releguerons au second plan. 
En effet, le XVT£ et le XVXlisi6cles ont 6t6 carac16ris6s , prin— 
cipalement, par les grandes d6couvertes, et la conqu&te de nouveaux espaces 
et de nouveaux march6s ; ce qui a provoqu6 une nouvelle redistribution des 
int6r6ts et des influences politiques . La lutte entre les difffirents 6tats 
d' Europe Occidentale, pour. s* assurer des pofcitions h6g6moniques devenetit de 
plus en plus Spre : pour chacun de ces 6tats la connaissance des langues, des 
moeurs, des petples. d'0rient, devenaih une pr6occupation imm6diate. L'ensei-
gnement des langues prend alors une dimension tout S. fait particuliSre ; prenant 
le caractere d'un investissement aussi capital que tout autre facteur concourant 
^ la bonne marche du n6goce. 
En France, tout autant qu'3. Venise, G&ae, Padoue, les autorit6s 
politiques et religieuses s'ing6niaient, S. mettre 3. la disposition des "Orien-
talistes" tous les moyens pour produire des manuels de vocabulaire et de 
grammaire en langue arabe, susceptibles d1initier les voyageurs et les narrhanfe 
Le Livre devient alors, un outil strat6gique pour le commerce. D'aprSs les 
16moignages d'A. Galland, les motivations mercantiles 6taient bien claires Hang 
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les esprits ; les considerations relig£euges loin de faire ombrage, semblaient 
harmonieusement y adh.6rer : " on fit, dit-il, cette grande d6pense dans la 
vue de faire commerce en Levant de ces livres P. „ " 
Sur le plan politique la situation apparait au XVIIe siecle, comme 
nettement plus compliquee. II convient de souligner r qu'en ces circonstances, 
le "Boyaume de 1'Islam" se prSsentait d*abord, sous les signes de 1'hegemonie 
de 11empire Ottoman ; 1'image de la doctrine coranique et celle du prophete 
Mahomet, s'apparentaient, en tout point de vue, aux yeux de 1'Europe Occidentale, 
aux attributs et a la personne du Calife Ottoman. En dehors de cet 616ment, 
signifianti une certaine unit€ de point de vue occidental , l'approche militaire 
et diplomatique qu'entretenaient les Etats avec 1'empire dit des "turcs" , 
9 reste quant d. elle tres diverse sinon antinomique . En effet, la r€partition 
des rapports de forcez S. 1' 6chelle de 1'Europe Occidentale,presentait alors 
deux camps militairement et politiquement opposes. D'un c6te se dressait le 
Pape, en qufite de faire soulever les contingents chretiens d'Orient, contre 
1'ennemi ottoman, pronant la sainte alliance avec les Empires d'Espagne et 
de 1'Allemagne de 1'autre cdt6 se trouvait la France, anim6e par le d€sir de 
pactiser avec les ottomans, en guise de se les rallier dans sa guerre ende-
mique contre 1'Espagne ; laquelle 6tait egalement en prise avec 1'Empire 
ottoman en Afrique, en Europe, et sur les rives du Balkan. 
Les Stats de Venise, G&ne, quant a. eux, semblaient trop preoccupSs 
d® prSserver leurs privileges dans le commerce du Levant pour se compromettre 
aux c6tes du Pape ; leurs seules inquiStudes venaient des capitulations accor-
d€es a la France et des faveurs commerciales qui en decoulaient. 
Enfin tous ces 616ments 1& expliquent l'inter§t port6 a 1'Orient ; 
et font infl6chir une nouvelle tournure a 1'orientation qu'allait prendre 
1 enseignement de la langue arabe en Europe. II s'en dSgagera par consequent, 
vrne apprehension assez particuliere de 1'Islam et de sa doctrine : le t&noi-
gnage que nous rend, a ce propos, Jean Baptiste Holderman, en est assez 61o-
quent : " quoyque 1'inter&t du commerce que l'on a avec 11Empire ottoman et 
les frequentes relations que font naitre les traitds d'alliance, que tant 
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de princes chrStiens et surtout le Roy de France ont fait avec la Porte 
dussent 6tre des motifs puissants pour engager quelques savants vers6s dans 
les langues orientales a composer une grammaire pour nous faciliter la con-
naissance de la Tujrcjuie" 4-
II a deja 6t6 dit que les qptions politiques et religieuses 
dSfinies a l'6gard de 1'Orient, se sont traduites sur le plan pratique, au 
XVI et XVII6 siScles par une floraison de la typographie arabe, et des 
imprimeries qui naissent dans toutes les principales villes d'Europe. A Rome, 
la.premiere imprimerie arabe semble avoir ete cree en 1564 sous 1'impulsion 
du Pape Pie IV voulait faire connaitre les conclusions du Concile de 
Trente (1545 - 1563) jusqu'en Orient. II chargea le J<5suite jean Baptiste 
Eliano (1530-1589) de se procurer des caracteres arabes et syriaques" 
ce missionnaire avait d<5ja etS plusieurs fois en Orient en vue, »de conso-
lider les rapports entre Rome et les Eglises independantes" 
De nouveau en 1613 Rome connttt la creation d'une nouvelle impri-
merie mise au point par Savary de Breves, Ambassadeur du Royaumede France 
aupres de Constantinople (1591-1606), puis a Rome (1608-1614); celui-ci sera, 
en outre, le premier a installer une imprimerie a caracteres arabes a Paris/ 
au CollSge des Lombards, et ce an l'an 1616.5 
Les Pays Bas, 1'Allenagne, 1'Angleterre, la Suisse connaitront 
a leur tour, 1'installation d'ateliers typographiques a caracteres arabes ; 
Leipzit, Amstfeedam, Leyde, Zurich, Hambourg deviendront les points de mire 
de l'6dition arabe. C'est d'ailleurs a Hambourg que le Coran a ete edite, 
intSgralement, pour la premidre fois, par Abraham Hinckelman, en 1694. 
L'6dition de ce Coran va 6tre dfun prScieux apport pour Ludovic Marracci. 
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Chapitre deuxi&rte : L'esprit des deux traductions 
2• DualitS du discours Occidental : 
Si. l'on jette, a prxori, un regard comparatif sur les deux 
editions du Coran, un fait apparent nous sautera aux yeux. Les deux Sditions 
ne procSdent pas d'un m§me etdt d'esprit ; alors que 1'initiative de Du 
Ryer donne 1' impression de se preoccuper avant tout, des problemes politiques 
s'inscrivant ainsi dans une perspective de dSfense des interSts economiques 
et diplomatiques du Roi de France, celle de Marracci semble s1accrocher aux 
principes de la scolastique, et au mobile essentiel de 1' apol6getique chre-
tieiuie contre 1'Islam; il en resulte ainsi du cote de Marracci une oeuvre 
volumineuse axee sur la nScessite d'apporter une refutation de l'Islam et 
des themes seculaires de la christologie, la mariologie et la reincarnation, 
L'originalit6 de cette oeuvre reside avant tout, dans ce fait : 
que c'est la premiere fois qu'on reproduit une version du Coran accompagnSe 
du texte arabe int<§gral. 
& priori, 1'appreciation que l'on peut faire du discours tenu, 
dans les pr6faces respectives des deux 6ditions (quoique nous n'ayons pas 
pu aller au fond du texte latin de Marracci) nous pousse a croire a_ 11 ina— 
d6quation, apparente, de la somme d'id6es 6mises par Marracci avec 1'Esprit 
de son Spoque : autant l'oeuvre de Du Ryer, nous parait-elle s'inscrire dans 
la lign6e des preoccupations temporelles et imm§diates de son temps, autant 
celle de Marracci semble decrocher avec 11imm6diatet6. 
L'Alcorari textus... est—il veritablement aussi anachronique 
que ce que l'on pretenci ? La forme de sondiscours est-elle veritablement 
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d6pass6e S, tel point qu'elle semble r6g6n§rer un 6tat d1 esprit d6jS_ caduc 
en cette veille du XVIII6 siScle ? En quoi 1'Alcoran de Du Ryer apparait-r il 
mom@ rStrogade et plus contemporain ? Ne seraient-ils pas, en dSfinitive, 
tous les deux le reflet de la dualit6 du m6me etat d'esprit occidental ? 
II nous parait evident que toute differentiation a faire quant 
3. 1'appr6ciation de ces deux textes, doit tenir compte, de la qualite de 
chacun des deux traducteurs d'une part, et des destinations respectives S. 
chacune des versions du Coran. 
Ainsi le sieur Du K/er se distingue, nous semble-t-il par sa 
qualit6 de chance lier a la Chambre du Roi et d'Ambassadeur du Royaume de 
France en Egypte, puis a Constantincple. II n'est pas Stonnant, donc de 
voir transparaltre les soucis de sa propre mission dans 1'accomplissement 
de la translatation du Coran en frangais. Dans chacune des Sditions de 
1'Alcoran de Mahomet, Du Ryer a pris le parti d'adjoindre, soit en avant 
propos, soit en appendice, une serie de lettres patentes provenant des 
chancelleries frangaises, sign6es en 1'occurence par les Consuls de Mar-
seille, et ottomane (portant la mention Amurat Sultan et signeesau bas : 
Hussein). Ainsi trouvera-t-on, feuillet X 4, de la premiere edition : chez 
de Sommaville en 1647, le contenu d'une attestation certifiant et louant 
les bons offices accomplis par le Consul Du Ryer, durant le temps qu'il 
a sSjournS a Constantinqple au service de sa Majeste ; "Ainsi tous les 
capitaines et officiers des vaisseaux marchands, et autres qui nSgocient 
lesdites parties, recoivent de luifcoute sorte de faveur, tant aux sujets 
qui leur surviennent qu'aux affaires regardant le servant de sa majeste 
et avantage de commerce de ses sujets : en temoin de quoi nous avons fait 
faire et signer ces pr6sentes..; cette lettre portant la date de 
1633, est suivie au verso du m§me feuillet par un autre certificat, emanant 
des mfimes autorit€s (quoique les signatures soient differentes) et r6dig€e 
dans le m6me esprit : "ayant appris par le rapport de plusieurs marchands 
de cette ville (Constantinople), les bons offices que vous rendez tous les 
jours a ceux de notre nation, et particuli§rement a. nos concitoyens, qui 
tous unanimertWse louent fort de votre affection et du soin particulier-
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que vous prenez a lea prot6ger et defendre..." . cette seconde lettre n'est, 
au fait, qua le premier certificat adressS alors d. l'intention du steur Du R^ er, 
puisqu1 JLI est datS de 1632 ; sa reproduction en deuxieme position ne peut 
6tre due que par megarde, a 1•imprimeur. Toutefois, l'ordre ne sera r6tabli, 
qu*a celle d'Amsterdam : chez Pierre Mortier en 1746 ou ces lettres appa-
raissent tout a fait au d6but du Texte du To^ ie premier au feuillet 5. 
Cette initiative de Dr Ryer a eu, echo, apparemment considerable 
dans les milieux lettrSs et orientalistes de l'epoque sa diffusion a 6t6 
telle qu'elle fQt 6ditee cinq fois entre Paris et Amsterdam. A 1'Stranger 6 
s°n accueil * 6t6 si grand qu'on lui consacrait selon Querard des traductions 
en anglais (1688), en nSerlandais (1698) , puis en allemand, sans compter 
bien sQr les contre-fagons aussi bien en France qu'a 1' etranger. 
Toutefois la mise a jour et la parution d'une nouvelle traduction 
anglaise du Coran, exScutSe par Georges Sale, en 1734, sonne le glas de la 
gloire comblant jusque ia et la personne et l'oeuvre du Sieur Dr Ryer. 
"The Coran commonly7called the Alcoran of Muhammad, vient donc eclipser, 
d§finitivement l'Alcoran de Mahomet; des lors l'accent est mis sur les 
insuffisances et les erreurs de sens du texte de Dr Ryer, qui finit par §tre 
qualifig de "souvent infidele» , et Turpin va jusqu'a lui reprocher le fait 
de ne pas avoir su offrir "ces images sublimes..., ces developpements brillants 
qui ont subjug6 1'admiration des arabes".® 
AUSSJ. 1'Alcoran de Mahomet ne paraitra-t-il, desoraais en 177o 
et 1775 (derniere edition parue a Amsterdanui en 2 volumes in 12) qu'accompa-
gne, , nous dit Brunet de »la traduction du discours preliminaire que G. Sale 
a mis en tSte de sa traduction anglaise du Coran. (C6 meme discours prelimi-
naire avait d'abord 6te imprime sSparement sous le titre d•observations histo-
riques et critiques sur le matrom6tiSme, GenSve, 1751 in-8)" 9 
En ce qui concerne la version de Marracci, Alcoran Textus... , ii 
nous est assez difficile de le faire admettre, du fait de son edition ult&rieure 
(1698), comme le succes dpnne de l'Alcoran de Du Ryer ; cependant, il nous est 
egalement, malaisS de faire passer l'oeuvre de Marracci comme procedant d'un 
6tat d'esprit marginal soulignant le reflet d'une conscience en quelque sorte 
"r§trograde" et dScalSe par rapport aux preoccupations de sontemps. 
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2-l La Papautg 6t le Royaume de France face a l'Islam : 
que 
La description sch£matiquevnous avons dressee, ci-dessus, du 
Tableau politique en. Europe, montrait bien qua cet €chiquier a et€ caract€rise 
au XVIIe siScle par 1'opposition radicale separant la papaut§ et le Royaume de 
France. Partant de cette rivaliti politique 1'oeuvre de Marracci pourrait 
§tre interpr6t6e comme une riposte differee venant de la part du pouvoir 
pontifical S. l'entreprise de Du Ryer empreinte du Seau Royal. 
Marracci, ce lucquois, membre de la congregation des clercs de 
la Marie de Dieu, et professeur d * arabe a Rome, n'6tait-il pas le confesseur 
du Pape Innocent XI ? 
En outre, les renseignements que nous livre Marracci sur lui-m&ne 
attenuent 6norm§ment le caractere diff§r6 de cette r6action papale ; si 
l'on retient l'assertion selon laquelle Marracci se serait adonne durant 
quarante ans, S. la r6daction de 1'Alcoran ; et de sa r6futation, notre 
hypothese se trouvera motiv6e ; et l'on pourrait conclure que la riposte de 
Rome, 5. 11initiative frangaise, 6ditee presque un demi siecle plus tard, 
semble avoir et6 d6cid6e a temps r6el, puisque Marracci dit avoir travaill6, 
pendant une quarantaine d' annees. Mais pourquoi tout ce retard? et puis 
comment se fait-il que Marracci n'ait point fait d'allusion, dans son oeuvre, 
a celle de Du Ryer ? 
Nous ne pouvons donner de reponses a ces r6serves dans la mesure 
oii notre approche s'est situee, le plus souvent, en dehors du texte en s1 atta-
chant S. son aspect et mat6riel ext6rieur ; une piste, cepeniant, serait a. 
entrevoir, dans 1'6tude des attitudes des diff6rents Papes se sncc6dant le long 
de ce XVIIe sidcle. 
De toute maniere il serait impensable de soutenir l'id6e que 
Marracci ait pu ignorer la version frangaise de Du Ryer. Enfin, il nous 
parait plus judicieux de renoncer a cette hypothese ; car les motivations 
ayant suscit6 1'oeuvre de Marracci apparaissent, nous semble-t-il, moins 
6vidente$comme pretexte a une opposition entre le pape et le Roi de France, 
que le reflet d'un contexte de mobilisation g6nerale de 1'Europe chr6tienne 
contre les incursions incessantes des forces ottomanes au coeur m§me du 
continent; en outre le Pape Innocent XI, qui fttt soldat avantd' §tre pre.tre 
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36 diati"9"4 plutst par son acharnement iu oombattre 1'Islam, que par sa 
querelle avec Louls xiv(a propos de la questtoA de la R6gal<J. 
AU fait 1 'oeuvre de Marracci qui donne 1'impression d'une v6ri-
table "macMne de guerre au poids lourd" , a su livrfe en deu, Srissions 
ce fto d'abord le "Prodroni ad refutationene Alcorani,.parue en 1696, 
(ann6e c616bre par 1, mort de Jan Sobieski, roi de Pologne, vainqueur des 
turcs au Kahlenberg, lors du si6ge de vienne). 1'exScution de ce volume, 
semble avoir n&essiM de 1, part de Vauteur, le d6pl=ieme„t de toute 
1 'argumentation theologique, philosophique et litt6raire de l'6poque , 
enlin en 1698 Vouvrage parOt dans sa version d6finitive comprenant ainsi 
la r6futation, le texte du Coran arabe et sa traduction latine. 
L'aspect de l'ouvrage est d'ailleurs assez Svocateur i "le texte 
«rafce et sa traduction latine sont toujours enserr6s entre d• interminables 
colonnes ofl s'allongent les objections victorieuses , o„ dirait un oriminel flm, 
et honteux, en=adr6 entre deux toomes geoliers qui ne lui permettent point de 
En effet, la volonts de fournir l'arme intellectuelle nScessaire 
au combat apolog6tiq„e „e semble pas n'avoir effleurS, en ces temps, que les 
mrlreux romains et italiens. Encore en Prance, et au meme m, francis-
cain du nom de Germain de SilSsie avait deja entrepris (1650-1665) , l'61abo-
ration d'une traduction du Cran accompagnSe d'une importante refutation de 
1'Islam, celle-ci est restie, n6anmoins, inedite jusqu'a nos jours comme 
en temoignent les deux manuscrits entrepos6s S la Biblioth6q„e de M6decine 
de Montpellier. 
Enfin pour conclure sur ces deux versions de Du Ryer, et de 
Marracci, dirons-nous qu'il suffirait de se pencher d'avantage sL le 
&LScours tenu par Du Ryer dans la pr6sentation de son ouvrage, pour que 
ceci nous r6v§le, en d6pit des divergences soulignees, la convergence de 
vue des deux auteurs. II serait ainsi difficile de prStendre que Voeuvre 
de de Par les th§mes ahordSs, soit un genre rSvolu par rapport 
aux prfioccupations de son siecle. Comme nous venons de le voir, tout autorise 
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3. penser que la question de 11 Islam §tait posee de maniere cruciale ; et 
il n'est pas 6tonnant de voir le travail de Du Ryer, marquS par les prSec-
cupations de son environnement. 
En effet, de prime abord Du Ryer ne se g6ne, nullement S. deve-
lopper que "ce livre est une longue confSrence de Dieu des anges et de 
Mahomet, que ce faux promhete a inventS assez grossierement ..." , puis 
plus loin s'adressanfctdirectement au lecteur : " ... tu seras etonnS que ces 
ahsurditSs aient infecte la meilleure partie du Monde, et avoueras que la 
connaissance de ce qui est contenu dans ce livre rendra cette loi meprisa-
ble ... " 
Aussi ces idSes ne diffSrent-elles guere, de celles heritSes au 
Moyen Age ; toutefois Du Ryer donne 1'impression de se ressaisir dans la 
suite du texte et offre une vision assez objective et sans le moindre juge-
ment de valeur apparent, a travers le sommaire qu'il consacre eL la "Reli-
gion des turcs" 
Ainsi le XVIIe siecle, quoique fidele aux m§mes st6r6otypes 
arr§t6s d6ja au haut Moyen Age, par rapport a 1'image de 1'Islam et de 
sa doctrine, annonce une 6volution, assez timide, mais decidie, elle 
apparaitra d'ailleurs moins dans les travaux des orientalistes frangais, 
que dans ceux entrepris par les allemands ou les anglais; tel G. Sale dont 
la traduction du Coran et son Pr61imanairy discours constituent au dire de 
Regis Blachere "un expose substantiel et relativement objectif de 1'€tat 
du monde arabe avant 1'Islam, des influences externes subies par la nouvelle 
religion et des priceptes qui la caracterisent, et de son evolution" 
Cette nowelle version anglaise apportera a Voltaire et a ses contemporains 
11essentiel de leurs connaissances sur 1'Islam. 
La traduction frangaise que donnera Claude Savary en 1783, 
accusera nettement 1'influence de 1'oeuvre de G. Sale ; et Savary transposera 
au niveau de la langue, la correction, dSja, apportSe par G. Sale quant a la 
transcription du terme Coran (a la place de 11Alcoran). Nettement sup6rieure 
a celle de Du Ryer, la traduction de Savary dSriote de 1'6volution de 1'esprit 
du XIX6 siecle, lequel allait rdserver, d6sormais, a 1'Islam et a 1'histoire 
de 1'Orient, une assez large place dans les travaux litteraires, philosophiques 
et artistiques. Le discours d'ailleurs tenu par Savary, dans la preface de sa 
versinn, traduit parfaitement la transformation des idSes : "le philosophe y 
trouvera, dit-il, les mbyens qu'un homme, appuye sur son seul g€nie, a employe 
pour triompher de 1'attachement des arabes a 1'idolatrie et pour leur donner 
un culte et des lois ; il y verra parmi beaucoup de fables et de rSpgtitions 
des traits sublimes propres a subjuguer des peuples d'un natureL ardent ... " 
Cette traduction, Claude Savary, l'a fait pr€ceder, d'un abreg6 
de la vie de Mahomet, tire des ecrivains orientaux les plus estimes, dit-il 
or 1'auteur ne semble briller par sa connaissance de la langue arabe ,- et 
son savoir reste limitg, tel que le pr6cise R. BlachSre, aux domaines du 
dialectal egyptien suivant Kasiminski, Savary avait puisS sa traduction, 
"6videmment sur la traduction latine de Marracci" elle ne manque, par 
cons6quent, de p§cher par d'innombrables insuffisances, sa r6edition en 1829 
malgr§ la collaboration de Garcin de Tassy, n'apporta pas de modifications 
substantielles. 
Iie XIXe siecle s'annonce sous les signes de 1'orientalisme ; 
cette vogue sera marquee par des noms tels : ,£aussin de Perceval, Garcin 
de Tassy, Reinaud, Weil, Flligel, Ullmann, Wahl , Rodwell, Palmer , et 
surtout pour notre sujet M. Kasimirski que reproduit une nouvelle traduction 
du "Koran... faite sur le texte arabe " en 1840. 
Cette traduction fut Sdit€e, d'abord, comme partie d'un__ ouvrage 
entier reserve aux "Livres sacres de l'0rient" tel que son titre 1'indique ; 
puis amendSe et editee a part chez Charpentier . 
Dans l'introduction que G. Pauthier presenta 3. l'6dition de 1875 
des "Livres sacrSs de 1'Orient" , celui-ci exprime, ainsi, le dessein de 
cette traduction : "il n'a jamais et6 aussi opportun pour nous d1etudier le 
Koran qu'aujourd'hui, et de nous depouiller entierement des prdjuges que l'on 
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"h S; l0ngten,>S Cter<M %a~^ ~ la pr6te„due absurdiM de Mobainmed st de Se» doctrines.^ . . , =ette traductlon, porte, .^ „ 
le 1, marque d.„ne 515vatioa de VeTrtt occidental « rsgard * llIslMl . 
" eXprMant ^  ™ la"^  aui permet u„e apprShension .ssez 
7J " COnStltUe d°nC' SUivant R- Blach6" ""-e honorabie vulgari=ation 
Xte c°ranique destin§ a un lecteur peu exiqeant" ii . F exigeant ; il convient 
a]outer d.aiUeur, que Kasmirski s.,tait pare, des travau, des Srudits 
es P us en vue , n ,vait m&„e £ait pr6=6der s, version par une traduction 
ranjarse des -observations historiques et critiques sur !e mahomSUsme -
angiais G. Saie , qu,nt a !a notice biograpbique sur Mahomet qu.u lui 
dj !!"!• ITT' S'aPpar6nte' """ °a maje,,re Partl= » 1'ess.i sur Vhistoite arabes de Caussm de Perceval" 
! t , t,0e"-e «. enfin, s-impose. e„ eciipsant Coutes 
ra uctrons antirieures, et occulter, ies isiamisants frangais sur tou, 
progr s realis&s aiHeurs en Europe , et de nos jours, ioin de souffrir 
mor^ onde, !a traduction de Kasimirski, Joi.lt, curieusement auprto des 
edxteurs, d'un int6r§t particulier ... 
idSes POUrtant CStte °6UVre traMSSait nettement, les pr.jug.s et les 
rait^  re$tUeS'qU£v6hiCUlait esprit colonial du XIX, si,cle . Ceci transpa-
»U "»«» la -"tl- biographique o» kasimirski e^ lique , 
* 17?' ^  ^168 - i.xsiam offrent 
™ d une grande puret6 de moeurs, d^ une chastet,, d'un asc^ isme, 
de prZZe d M qU'°n ^  S'attendMlt *** ^  =hez m, peuple bero, 
promesses du Parad.s mahomten, soit que la pi,« ait voulu m&iter ces 
recompenses par une vie de privations, 9oit que les bons instinots de la nature 
TT": 36 SOlent °har9& —*- - reiigion qui s.adressait 
rr Sy"PathleS d" 1 8—0 °n ^ fl&hit que le peuple 
arabe, du temps de «ah^ et se trouvait en contact continuei avec ie cLil-
.asnrsme et ie judaisme, et que ces deux religions, si puissantes dans le reste 
mon e, n onffaxt aucun progfes au sein de 1'Arabie, on est forc6 a en conclure 
que le culte formuld par Mahomet 6tait le seul qui s'adaptait 1 -terp , q s adaPtait le mxeux au carac-
Pe"£>le a tout autre action civiiisatrice.1.^  •• . 
C'est d.ailieurs cette logique, d.apparence rnpla cabie qui servira 
a asseoir les fondements eh la 1ust±ficat-T>m = jusrxrication des aspects multiples du discours colonial. 
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4Sme PARTIE 
Chapitre premier : l'Evolution d'une vision assimilatrice de 1'Islamyers 
une perception historique ogjectlve 
1• Le Coran intgqre ou discours Colonial : 
Tout le long du XIX6 siecle, et au cours du premier quart de notre 
siScle, 1'approche du texte coranique et de la doctrine islamique se trouvait 
cernSe dans les limites prescrites par 1'histoire traditionnelle, cette d&ttar-
che semble caracteristique d'un contexte de Pens6e dominS par les effets du 
colonialisme. 
L'6difice de l'histoire traditionnelle 6tait alors inflechi par 
des occidentaux, trop obnubiles par leur vision chretienne, et les effets de 
la civilisation euroP6enne ; incapablej de s'exiler d'eux-memes pour Stablir 
des rapports nouveaux avec la realite. En effet, en ces circonstances, la 
question de 1'Islam en France «Stait le centre m&ne de la politique coloniale ? 
aborder le Coran c'est 6voquer d'abord et avant tout, la question cruciale 
relative 3. 1'assimilation de 1»"indig§ne" algSrien puis celui du Maroc, de 
la Tumsie et m§me de 1'Afrique Noire. 
POur §viter de trop nous attarder sur les differentes positions et 
les controverses develoPP6es a cet effet, le t&noignage du Comte Henry de 
Castries pourtant fervent d§fenseur du fait colonial, qui en dit Courk/mais 
permet de saisir amplement la dimension du probleme : "il serait trop long 
de reproduire toutes les ut-opies qui ont eu cours sur la question de 1'assimi-
lation. N'est-=„ p,s .116 jusqu-i r6ver d'u„e Algerie =u les lndig6„es e„ 
chapeaux et e„ blouses, ayant oublie la la„gue Sa=r6e de la r«v«lati=„ r6=ite-
raient le Coran da™ la verslon fra„5aise de Kasimirski... Le rapproohement 
entre les races se fera lui-mSe , il rSsultera de la „6=essit6 ofl se trouve 
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le. colon de recourix a_ la main-d1 oeuvre, araha pour exploiter son domaine 
agricole.. 
Dix aim6es plus tard, la question du Coran est de nouveau posee, en 
19-06 au CongrSs international des orientalistes, une communication lui a ete 
particulierement reservee. 
Pierre Martin qui intervient a 1'occasion tout en s1inscrivant dans 
11optique coloniale, parvient, neanmoins, a dSplacer les donnSes du prohleme ; 
ronpant avec le legs traditionnel; il inflechit, ainsi au contexte une demarche 
intellectuelle nouvelle " il nous parait naturel dit-il, de parler de Mahomet 
avec impartialit6, aiu besoin avec sympathie; nous reconnaissons sans effort 
qu'il a et6 et qu'il reste une des forces morales les plus considerahles dont 
11univers ait jamais subi 1'action : on sait aussi qu'il faut compter avec lui 
dans nos colonies musulmanes et l'on ne serait peut Stre pas, fache de le 
naturaliser frangais, de lui donner mSme la consScration parisienne, en elevant 
dans Paris une belle mosquSe oil des muezzins pourraient crier parmi tous les 
autres bruits de la ville la gloire d1 Allah et celle de son prophite... " 
Toutefois, la demarche "historique" quant a 1'approche.de 1'Islam 
ne put, v6ritablement, s'affranchir de la raison coloniale ; d'autant plus que 
le traitement et 1' interpr6tation des sou"ces relatives a 1'evolution de 1'Islam 
et la vie de son proph§te demeuraient encore fondes sur 1'apriori religieux 
reducteur, et la methode sp6culative. 
En effet, durant le premier quatt dai siecle, 1'orientation des 6tudes 
islamiques et biographiques de Muhammed, ftit celle d'une tendance dont la haine 
envers "1'Islam, ses pompes, ses oeuvres, ... son prophdte libidineux, (les) 
arabes du desert couards et fanfarons, pillards et destructeurs"^  ne pouvaient 
6videmment aider EL 1'61aboration d'une id6e objective ; cette tendance, excessi-
vement intol6rante fut paradoxalement a 1'origine d'une r6action inattendue, 
caract6ris6e par un scepticisme marquant le premier pas vers 1'elaboration d'une 
demarche scientifique quant au fait islamique. I/affermissement des concepts 
propres au mat6rialisme historique, au progres de la psychanalyse, de la socio-
logie , en outre les mat6riaux apport6s gr§.ce au d6veloppement de l'arch6ologie 
et des disciplines auxiliaires S. 1'histoire, allaient augurer d'une nouvelle 
vision de 1'Islam et du Coran en France, des lors 1'histoire de Muhammad et de 
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sa prSdication, cesse d*6tra une en.ti*6. fig6ef pour retrouyer, son unitfi dynamique 
avec le processus de. 11 Svolution EistoriJjue de la soci§td entiSre, 
1.1 : 1 'JHciboration d'une gpproche noyvelle. 
II convient de souligner S. ce propos, que les 6tudes du texte cora-
nique, proc6dant de cet esprit, n' avaient encore abouti en ces c irconstances 5. 
aucune traduction frangaise du Coran mais elles ont donn6 le coup de semonces 
3. une multitude de travaux dont le plus original a 6t6 la version donnSe par 
R. BlachSre ; celui-ci s1 inspirant de 1'oeuvre de 1' 6cossais Richard Bell, de 
la table de concordance 6taJolie par -.Flflgel, ainsi que des travaux de Noldike, 
tente un essai de reclassement des sourates du Coran, selon une approximatinn 
chronologique. Aussi aboutit-il & une traduction "batarde" qui n'a point de 
filiation avec le vulgate dans sa version originale ; toutefois 11oeuvre de 
R. BlachSre reste fort intSressante dans la perspective d'une investigation 
critique de 1'histoire de Muhammad . Sflivant R. BlachSre "force est alors de 
recourir £L une autre mSthode. Quand il s'agit d'une personnalitS aussi puissante 
et aussi originale que celle du prophfite, 11essentiel r6side moins dans 
1'6tude d€tail!6e des faits mat6riels et platement humains, que dans 1'examen 
des 6v§nements psychologiques qui ont marqu6 cette vie. Or, la vulgate contient 
par bonheur les donnSes propres 3 la reconstitution de 1'exp6rience religieuse 
de Mahomet" 
Or 1'esprit meme de cette d6marche se trouve difficilement justifia-
ble aux yeux des croyants ; puisqu'on ne peut pr6tendre aborder le livre saint de 
la m&ne maniSre que toute autre source historique : RSgis BlachSre lui-m§me 
semble s'en dSfendre : "pr6cisons bien d'ailleurs qu'il ne s1agit pas de "refaire" 
le Coran, tSche a la fois impossible et absurde" 3 ; mais une pareille 
tentative , consistant a dSplacer les versets en les ins6rant dans un autre 
texte, risquaitbien d' aboutir S. une dispersion du texte ; et il semble que cette 
initiative a suscitS la r6probation des milieux islamiques qui l'ont regardSe 
ccmme le signe d'une pointe os6e voire "profanatrice" du Livre sacrS dont la 
ccmposition en 114 sourates dSbutant par la Fatiha et close par les Mu'awi tani 
est considSr6e voulue par Dieu, et participe de la meme sacralit6 que le texte. 
Apparemment 11 oeuvre de R. BlachSre ne semble pas non plus avoir 
suscitS 11enthousiasme des orientalistes qui 1'accueillirent de maniere mitig6e. 
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1-2 L*Qeuvre de R. BlachSre et D. Masson 
R. Blachere reviendra, lui-m&ne sur cette. tr^ duction se trouva d6yiee da * 
son ob.jectif et restreinta au plan du marcKe editorial, au patit cenacle de 
chercheurs et gtudiants arabisanti et islamisants. II entreprend, d'ailleurs 
des 1949 une nouvelle traduction ofl les sourates seront classees dans l'ordre 
^ la V°1,ate * °*"e- Celle'cl P«aitr. e» dem, volumes entre 
V. / yb r/accompagnSe d'un peemier volume d' introduction au Coran qui est, 
S. part quelques modifications legeres, la meme introduction deja presentee Vrislt 
vol. 1,i£la version de 1947 - 51 
L-impact de cette traduction sera dScisif, puisque de par l'erudition 
"qu'ella incorpore rend vieille ies traductions frangaises anterieures" , de 
1949 a 1972, elle sera rSedit€e trois fois , par Maisonneuve (194a) puis 
Maisonneuve Larose (1972) , 1'auteur aspSrant donner une traduction se suffisant 
& elle iR§rae s est avise de reduire au maximum le commentaire afin d'assurer a.cette 
Sdition un aspect moins pesant et plus degageo 
La traduction du Coran, que presentera Denise Masson a partir de 1967, v 
releve aussi quant a elle du mSme esprit de rigueur que celui de R. Blachdre 
mais elle en differe du fait de sa lign6e. En effet, le travail de Denise 
Masson, s'inspira surtout da l'oauvre da l'orientaliste Louis Massignon ; Denise 
Masson qui avait deja commence par presenter un travail sur le "Coran et 
la rSvSlation judeo-chretienne" en 1958 semble inscrire son projet de traduc-
tion du Coran,(lequel paraitra en 1967 chez Gallimard (collection La Pleiade)) 
dans une vision doctrinale de rapprochement entre les trois prSdications mono-
theistes : cette traduction paraitra d'ailleurs trois fois en 1967, 1972 puis 
en 1980 dans la collection Folio en 2 Vjl. toujours chez Gallimard. 
A ces traductions de R. BlachSre et de D. Masson il faudra ajouter 
les travaux d'Edouard Montet Paris chez Payot d'abocd en 1929, puis en 2 vol. 
en 1958 la traduction de Jean grosjean , 6dit6e chez P. Lebaud en 1979 ; ii 
faut signaler aussi les differentes editions modernes de la traduction de 
Kasimirski, pourtant depasse dans son esprit ; en effet, en dehors de l'int6-
rfit Mstorique qu'elle recouvre, il serait assez difficile de comprendre et de 
justifiarzautrement que par des raisons "propres" aux 6diteurs, la place de 
choix que lui rSserve l'Sdition. Ce qui explique Peut|Stre sa parution deux fois 
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la ni&me ann€e. JL981, chez Garniear e± S.A,C,EL,L.P, , 
Enfin il semble qu»une traduction du Coran soit & 1'oeuvre par 
Jacques Berques)e>qui paraitrait croyons-nousz sous peu,dans la collection de 
la Plelade. 
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Cfaa.pitire deuxieme : L'attitude des musulmans a l'eqard de la traduction du Coran : 
2• L'Evolution intellectuelleydoctrinale : 
Jusqu'alors notre propos ne s1 est interess<§ qu'aux traductions 
frangaises r6alis6es uniquement par des frangais ; et ce pour le simple fait 
que 1' int6r6t des musulmans eux-memes, a communiquer le texte de la Vulgate en 
langue frangaise, n'a et6 SveillS qu'a partir de 1'apres guerre. 
En effet, durant toute la p6riode antSrieure, les intellectuels 
arabo-musulmans confin6s dans un etat de lj^ Qrgie spirituelle i. 1' egard du 
Livre saint et de la tradition coranique, 6taient incapables de 1'aborder 
autrement que par 1'approche traditionnaliste ; toutefois le d6but du XXe 
siScle allait prdsider a l'emergence sur la scene intellectuelle du monde 
arabe, d'un esprit audacieux et innovateur, impuls6 par des chercheurs arabes 
dont 1'Sminent Taha Hussein (1889 — 1973) qui sera le premier a. donner une 
tournure nouvelle a la critique de la tradition et au commentaire du Coran ; 
bouleversant ainsi les tendances traditionnalistes qui avaient jusqu'alors 
fige, l'histoire et le philosophie musulmanes, dans une perspective d'6difi-
cation apologetique ankylosante. Cette attitude nouvelle ne s'est pas traduite 
dans 1' immediat par une prise en main, de la part des penseurs musulmans, de 
traduction du Coran en langues europ6ennes : mais elle a marque une 6volution 
dans 1 attitude philos ophique vis—§.—vis de la foi , pris^  desormais non en tant 
que conscience subjective ; mais en tant que manifestation de conscience univer— 
selle, a r6alit6s et espaces linguistiques et historiques diff€rents ; le 
Coran devait alors §tre pergu comme une modalit6 d'expression de cette conscience 
universelle et renvoyer donc a un universalisme favorisant 1'6change et la 
r6ciprocite. 
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Alnat «na nouvelle. lectvwe du Cown, s'annonce =o™e le sw£»le 
d'nne retlexion Kiatorlque ar.be modeme , =ellMt tout en tiargtewt la 
perspeetlve des 6tudes tMologlques et oor.nlques, Insiste neanmoins sur U 
n&essrti de voir dans le Coran, d'abord et avant tout, 1, rSvSlation de la 
parole de Dieu, qui ne peut Stre pereue comme l'expression d'une donn6e 
historique pr&ise, aussi suivant cette attitude, le =ora„ « Pr6sente-t-il 
comme ineductible i la contingence de Vhistoire , la meme histoire qu'il 
reactive en ccntribuant i 1'«labcration d'u„ humanisme universel. 
En ce qui =on=erne la traduction du Coran, la question aliait atre 
posSe de maniire pressante dans les ann6es 1920. L'initUtive prise par le 
gouvernement turc a 1'Spoque de "natiomliser" les oeuvres religieuses et 
de Pro=6der a. une traduction du Coran, non accompagnfe du texte arti,e original • 
^ ^ COntrOTM" 1"= suscito =="= affaire, aliait surgir une opinion plus 
conciliante sur la question et un maitre hanafite d'M Azhar, Muha™«d Mustapha 
al-Manghi, da„s une 6tude exhaustive publi6e en 1932, adcpta la tMse que " pour 
un musulman qui ne =om»it pas 1'arabe, la r&itation dans u„e traduotion oonve-
n e des textes kuraniques prescrits pcur 1. pri6re, est absolument obligatoire 
twad31b) s Vimpcrtant dans la pri6re est le sens du texte non le caractSre 
U*Z' 6t 16 aeM r6el 6St' en tom =a=' transmis par une traduction , de plus 
U n'est pas raisonmble de demander 4 1, grande masse des musulma„s, habitant 
es terntoires od 1'araie „'est pcint parle d'apprendre cette langue uniquement 
Ca"Se dU KQr'™' et ilSPl"= d&irable et indispensable (... ) qu'ils 
adoptent des traduotics m6me tout a fait e„ dehors de leur utilisation dans la 
pnere. La thise selon laquelle, dans une traduction, le Kur'an cesse d'6tre 
la parole de Dieu (Kalam sllah) , n'est selon Maraghi, vaiable qu'avec des r&ser-
ves , car !a traduction n'est pas simplement !a parole de 1'homme (Kalam aln^s) 
maxs,bien que ne contenant pas directement la parole de Dieu, elle n'en renferme 
pes moins le sens de cette parole"f . Mfrmchis, ainsi de 1'esprit rigoriste, 
les savants musutaans, allaient se lancer dans 1'entreprise de traduire le Coran 
m s par la volonte de reve„aiquer la ta=he de transmettre u„ patrimoine et une 
Oi qm. sont les leurs =et exprit transparait nettement (si l'o„ excepte bien 
sOr la traductron r&lisee par B. lalmtehe et B. Daoud dans les ann&s 1330 
axnsi que celle de Tidjani et Pesles (1936) dans Vinitiative qu' entreprend^a 
universitaire) tunisien »me«,Gu6dira, enseignantlVunivertiti Lyon Ilt 
Celur-ci se prcpose alors de prlsenter une traduction du Ccran, m»e par le 
souor d'une parfaite mise en fra„cais , afin de purifier le langage et de redom-er 
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Vie- au texte. cora,nique/ da,ns 33 yersian frg,ag§i,s.^  gue 11 auteur consldSra 
scl6ros6e, et dessech§e du fa£t d'une. ajpprocKe rigoureuse et hyper cr$ti)ciste" 
Toutefois cette traductionzparuezest rest§e,du fait de son 6d£tion 
616gante et bibliophilique, hors d'acces pour le public. II est d'ai;lleurs 
curieux de ne la voir figurer^ en dehors de la BiKLiotheque Muntcipale,dans 
aucun des fichiers des bibliotheques lyonnaises. Enfin, Amei. GhSdira, parait 
afficher la volontfi de revenir sur cette traduction en vue de la riactualiser 
et lui apporter les enrichissements linguistiques n6cessaireS. 
La deuxieme traduction que nous 6voquons est celle entreprise en 
1959 par Muhammad Hamidullah, musulman pakistano—indien, originaire de 
Heyderalad (ant§rieurement capitale du Nizam, annex6 par 1'Inde en 1947). 
Exil6 en Turquie puis en Europe M. Hamidullah s'est fait seconde>ipar Michel 
Leturmy, pour tenter une nouvelle version du Coran en langue frangaise ; 
"on apprecie-dit-ll-Savary, Kasimirski et Blachere ; les deux derniers savants 
°nt fait leur travail consct ncieusement ; mais c'est la un travail de pionnier, 
qui laisse donc place a quelques amdliorations " . Dans cette oeuvre Hamidullah. 
donne 1'impression de restituer une version du Coran, tel qu'il le ressent lui 
personnellement ; se souciant peu de la forme du frangais et de 1'esprit de la 
langue, il reproduit, ainsi xine version assez vici6e ; ce qui apparait d'ailleurs 
nettement dans ces exemples ; dans la sourate n6 2 intitulee "La Vache" il 
traduit le 5e verset ; "Eux sont sur la guidee de leur seigneur ; et c'est eux 
les gagnants." ? ou encore dans la sourate n° 12vJoseph"aux versets 60 et 
61 ; "Et si vousvme 1'amenez pas, alors plus charge pour vous, chez moi, et voui 
ne m'approcherez plus " . " Hs dirent : nous ferons la cour a son p6re 
a son sujet ; ou!ynous le ferons !" 
NSanmoins cette traduction doit/en dSpit de ses faiblesseszattirer 
particuliSrement notre attention, du fait de 1'origine de 1'auteur et de l*origina-
lit6 de 1'Islam Hindouiste qu'il confesse. 
La troisieme traduction que nous 6voquons en definitive est celle 
du Cheikh Boubaker si Hamza, recteur de 1'institut musulman de la Mosquie de Paris', 
interessante donc de par la personnalitS de son autexir et des circonstances 
qui l'ont engendree, erjeffet, suivant Cheikh Boubakar . " Ce travail a et€ entre-
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pxis d-une fQrtuite. En J96S, (jL 6t6 donnA de faixe .4. p^ta 
une conf6rence devant un congrds fjvtern*tlx>nal de Soufis sur 1« significAtipn 
mystique de la profession de foi musulmane : "pas de divinitd, en dehors de 
Dieul" Mon expos6 d dQ produire sur 1'auditoire une certaine dbnpresston, car 
le lendemain, une dizaine de personnes (...) vinrent me trouver t la mosqude 
de Paris, pour me demander de prendre acte, comme t&aoin de leur conversion &_ 
.1 !Jslam... Parue tf) deux importants volxxmes ches Fayard Denofil. 13"?3 
Elle xeerte toutefois difficil eaaxrt abordable du fait de son volume „ 
ct de 1'abondante et encombrante annotation qui enserre le texte coranique , elle 
m6riterait donc d'6tre all6g6e du pesant commentaire qui l'a Lourdit^afin de 
lui assurer une aliure plus d6gag6e. 
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EN GUISE DE CONCLUSION 
Dans cette esquisse assez rapide, nous avons suivi le cheminement 
de la perception du Coran et de 1'Islam en Europe et particulierement en 
France. 
Du Pseudc -projhete, 5. la sombre trinit§ de la chanson de Roland, 
le M°yen Age a pu Svoluer et se fixer une approche apologetique dScoulant 
des travaux de 11Abbe de Cluny. 
Ce m&ne canevas sommaire et deformant allait servir a alimenter la 
littSrature de la Renaissance ; laquelle rSussit en depit des remous et 
de la division religieuse et politique, a impulser une image plus^ dSgagSe 
du Legs mSdieval. 
Le rcmantisme puis le positivisme vont affranchir cette vision, et 
donner ctu discours politique et religieux un contenu assez objectif et plus 
consistant, notamment en Angleterre, etvFrance. Enfin, le XIX6 siecle pr6si-
dera a 1'ebauche de 1'integration dti discours a 1'egard de 1•Islam dans une 
optique d'assimilation coloniale ; approche qui sera difficile a extirper, 
tout le long de notre siecle/malgre les travaux de R. Blachere, et 1'attel-
lement de certains musulmans a contribuer,eux-m&nes,a la transmission de leur 
propre sensibilite. 
En d€finitive, il nous est assez difficile de preconiser dans 
1'immSdiat, une veritable conclusion, pour un travail dont 1'objectif, a 
6te de ^ 688617 11116 grille typologique des discours ideologiques tenus an 
1'Occident en relation avec 1 'apprShension du Coran et de sa doctrine. 
Typologie que nous nous proposons de reprendre afin de d<§gager les d6ve-
loppements et les conclusions qui s' imposent ; et ce en direction de deux 
alternatives : 
1°) La premiere serait celle oti l'on procederait a une 6tude comparative 
, , LitSlnm des deux formes de percfeptions religieuses :Ven Occident et son 
corollaire 1'Occident chr6tien Latin dans la conscience orientale. 
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2°) - La seconde, qui nous parait s' inscrire dans la logique d'un prolongement 
immediat de ce travail,se rapporterait a 11 implication de 1'instance 
6ditoriale dans la diffusion des Scrits relatifs 3 la traduction du 
Coran, la biographie du Prophete et aux etudes specialis6es ou gen6rales 
consacrSes a 1'Islam en France. En effet, selon M. Rodinson qui 
esquissait il y a quelques annees (1977) un bilan des dtudes mohamma-' 
diennes .- "xin club de libraires Sditant une collection de biographies 
faisaient il y a quelques mois un referendum parmi ses adhSrents pour 
demander quelles vies de grands hommes il souhaiteraient voir paraitre 
et dans quel ordre de pr«5f6rence. Mohammad arriva en tete et de loin " 
Ce choix exprime donc, 1'interSt, toujours grandissant, portS a 
1'Islam. Apparemment ceci semble bien traduire, par ailleurs, une r6alite 
statistique non negligeable„ Au fait les derniers chiffres dont nous dispo— 
sons, font 6tat d'une population qui seraient de six millions de personnes a 
vivre en France, selon les lois du Coran. 
Or, une importante proportion de celle-ci, represent§e ^ ns la 
majorite des jeunes-dits-de la dexixiSme g6neration, sont tributaires dans 
leur approche de 1'Islam et du Coran, des adaptations, des traductions et 
des etudes biographiques, consacr6es en langue frangaise a ce titeme. 
Si au niveau de 1'edition frangaise ce marche est, potentiellement, 
prometteur, cependant, celle-ci ne donne pas 1'impression de lui preter une 
attention particuliere . II suffirait, d'ailleurs, de jeter un rapide regard 
sur le Catalogue des livres disponibles en 1985 pour constater qu'en ce qui 
concerne le Coran, hormis les traductions de R. Blachere ou de D. Masson qui 
restent (il est toujours heureux) les seules abordables pour un public modeste, 
la majorit6 des oeuvres n'interessent qu'im public islamisant universitaire 
et "savant" (qui reste, malgr6 tout loin de saisir 1'Islam, dans sa diversit§ 
et la multiplicite des 6tudes et des horizons qui president S. leur 61aboration) . 
L'6viction du secteur grand pxiblic, quant au genre litteraire et 
historique relatif au Coran et S. 1'Islam, relSve t—il des hasards de la 
creation intellectuelle ? ou decoule—t—il d'une politique editoriale determin6e ? 
CATAIOGUE DES TRADUCTIONS ANCIENNES 
XVIe - XlXe SIECLES 
6§ 
POSTEL (Guillavime) , Visionnaire et philologue frangais n6 a_ Dolerie 
(Manche) en 1540, mort a Paris en 1581. II apprit 
11arabe, le grec et 11h§breu; apres son voyage en 
Orient il fut nomm6 professeur au Collige de France. 
II ramena des manuscrits arabes relatifs aux 
oeuvres d'Abu al Feda, de DamascSne. II r§alisa une 
traduction arabe du Nouveau testament, et se con-
sacra au Travail de conversion des "infidelesII 
• fut avec castellion un des premiers theologiens qui 
recommanderent la tolSrance". Mais il finit par 
connaitre les prisons de 1'inquisition t Rome. Puis 
de retour a Paris il ffit interne au Monastere de 
Saint Martin des Champs. 
N° 1 
-r Alcorani Seu Legis Mahomet et Evangilistarum cocordiae 
Liber, in quo de Celimitatibus orbi Christiano imminen— 
tibus tractuse..„ 
- Parisiis : P. Gromorsus, 1543. 
- 123 p. 8° (sg : A - H Rel. veau. 
- ad — a.o- o=ta prec (3) 1543. 
Livre relie avec trois autres parties dans un meme 
- Quator Librerum de Orbis terre concordia Primus... 
Parisris : Petrus Gromorsus, 1543 
Res. 307 931 / U 
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BIBLIANDER (Buchmann, Theodor ) Ttueologien suisse ne a Bischafszell 
CThungovie) en 1507 mort a Zurich en 1564 
II succeda aL Zwingle et devint Professeur 
d1 h6hreu a, Zurich. 
1543 
N° 2 
Machumetis Saracenorum principis, eius'que successorum, 
Ac doctrina, ips6que alcoran ... D. Petrus Abbas clunia— 
censis per uniros eruditos ex Arahica Lingua in 
latinam transferri curavit. His adiunclae sunt confli— 
tationes mulcorum ... un a cum. Theologi Martini Lutheri 
praemonitione... Opera et studio Theodori Bibliandri... 
(BSle : Oporin) , 1543 
(243, 230, [1(3 , [8), 177, (l f. blj , 163, [l6lj, [123 , 
124, [4), j® 109 p. ; 2° (Sig i «i - £6 , a-f6 , 
A-P^  , aa-nn , oo^  , , a—K6 , L4,*^  , a—L z 1) 
Rel peau de truie 16e estampSe S. froid,ais de bois, 
fermoirs. 
Enpreinte : uso, t,ra cmm, Obne (3) M.DXLIII. 
Lyon BM 106874 lOO 919 100920 
Rel. originale allemande 
- Texte latin et grec. 
OPORIN (Jean) : Imprimeur et philologue suisse, ne a BcLle le 
25 Janvier 1507, mort a Bale en 1568, Sditeur 
de Bibliander. 
II a 6dit6 plusieurs 6crits d'Erasme et semble 
avoir proposS a G. Postel 1'edition de son 
oeuvre* ORBIS Concordia libri quatuor.... 
BJBLIANDER (Theodor) 
1543 
N° 3 
• Machumetis Saracenorum principis eius gue successorum 
Vitae, Doctrine AC ipse Alcoran ... D. Petrus Abbas 
cluniacensis per Uniro eruditos, ad f id6< christianaE ac 
Sanctde Matris Ecclesie propugnationem, ex Arabica 
Lingua in Latina Transferi curart... uiri 
PKILIPPI MELANCHTHONIS praemonitio. ... Opera et Studio 
THEODORI BIBLIANDRI « 
- (Zurich : Oporin), 1550 . 
(263 ; 227, (16) , (179}, 235, (libl.l P. ; 2° (2, B6 , a-76 
i* 4 , A-P^  , aa - UU6 ) Rel. Parch . Ex Libris : 
6criture manuscrite : College Lugdu, 
- uso't, ra eccm um Pi (3) M.D.L. 
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DU KYER (Andr6) , Ori.entaliate n.6 vers 1560_a. Marcigny CSadne et Loire) , mort 
vers 1660. II occupa le poste de Consul GdnSral de France en 
Egypte. 
1647 
Ne 
-L'alcoran de Mahomet,translate en frangais par le sieur 
Du Ryer, sieur de la Garde Malezalr - A Paris : chez 
Antoine de Sommaville, 1647 „ - flO^  , 648, [5j p,; 4° 
(sig :£ J, A, Z ^ , Aa-Zz^  , AAa - ZZzu ,AAaa -
FFff ^ , GGgg^ ) mention de privilege, Rel. veau 18e 
-Empreinte : i-i- lsau deeu vapo (3). M.DC.XLII. 
Lyon Fac. catholique 152 D - VI 
Lyon B.M. 805 684 803 073 803 074 
Lyon BU 50 801 34 197 
DU RYER (Andre) 
1649 
N° 5 
L'Alcoran de Mahomet translatS d'Arabe en Frangais, par 
le Sieur du Ryer, Sieur de la Garde Milezair . Suivant 
la copie, imprimSe a Paris : chez Antoine de Sommaville, 
1649 - (6) , 686, (6) P. *f 12® - (Sig,  ^, A-Z , Aa-
Ee'2' , Ff - Gg^ ) 
Mention de privildge . 
Elzevier marquS a la sphere. Ccontrefagon d'apres Rahir) 
Reliure moderne, ex Libris MESTRE. 
- Etapreinte : esns y, h asnt C3). 
M.DC.XLIX. 
Lyon BM 389 804 803 073/4 805 684 
BIU 50 801 34 197 
Fact. catho. 152 . D - VI 
DU RYER (Andre) 
1649 ? 
N° 6 
L'Alcoran de Mahomet translate de 11araie au frangais 
par le Sieur Du Ryer, sieur de la Garde Malezair. (n.L.) 
(S.d.)« - 416, (4) p,;ii(sig : A-R|L" , S& ) . Rel. parch. 
Ex Libris : armes arrach6es# 
-Emp. r,le u, es s,x. t'qu (3). S.d 
Lyon B.M. 803 073/4 389 804 805684 
BUJ 50 801 34 197 
Fac. catholique 152 D.VI 
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DU KYER (Andre) 
16.85 
N° 7 
- L'Alcoran de Mahomet traduit d'Arabe en Frangais par 
le Sieur Du Ryer, Sieur de la Garde Malezair. 
- A la Haye : chez Adrien Mo etjens, 1685 - (6), 490 p./ 
(Sig :*6, A - V|L , X6 ) i frontispice g.s.c, Ex Libris 
Bib. des Arts,* legs Lambert. Rel. Veau. 
- Emp : r»ee—-ien uses stse (3) M. DL. LXXXV. 
Gravure par Padtbrugges. 
Les pages 7, 243, 343, 449 comportent des lettres en carac-
t6i?es arabe S. 
Lyon BM. 805 684 / 803 073 ; 803 074 
BU 50801 
Fal Catho 152 D. VI 
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MARRACCI: (Ludovic) , n6 a Lucques en 1612 mort S, Rome le 5 F6vrier 1700 
frere de Ippolito (bibliographe italien) membre 
z comme lui de la congrSgation des clercs de la Mere 
De Dieu ; il f-Qt professeur d' Arabe a Rome, et 
devint confesseur du Pape Innocent XI. 
Ne 8 
- Alcorani textus universus Ex Conbctionibus Arabicum 
exemplaribus summa fide ... ex arabico idiomate in 
lafcinum translatus :oppositus unicuique capitis notis, 
a±qu6 refutatione ..., Auctore Ludovico Marraccio E 
congregatione clericozrum Regularum Dei, Innocent XI ... 
- Patavii : (S.L.), 1698 . -[4), 45, , 46, £2j| , 81, 
[3j, 94, (8^ , 126, (26) , 838, [l4j P. ; 2« (Sig : 2, 
A - D , 1, A - D6 , A - G , A - H , ifK, A - M%, 
, A - Z® , Aa - Zz6,. Aaa- kaa.<xeJ 
Textes arabe et latin. Rel. Veau, Ex librio 
Cachet du College Lugdunum. 
- Emp : t, ra i-n-u-u- seco (3) . M.DC.XCVIII 
Lyon BM 21421 
27074 
MAKRACCI CLudovic^?) 
1698 
N° 9. 
- Alcorani textus universus Ex Correctconibus Arabum cha-
racteribus enemplaribus summa fide ... - Patavii s 
(S. 1), 1698 . - (4), 45, (5), 46, (2), 81, [3], 94, [lol, 
126, [281, 838, (14*), : (Sig : A - D6 , 1, A - D^  , 
, A - K6 , I«/ , K* / A — M , 1 
A - 2 , Aa - Zz" , Aaa - Zzz , Aaaa" ) texte arabe 
et latin, Rel. Parchemin. 
- Emp : t,ra i-n- Jusu (3) M.DC. XCVIII 
Lyon BM : 27074 
2142 
L6gdre erreur de pagination : page 16 
DU RYER (Andre) 
1746 
 ^ N° 10 
- L'Alcoran de Mahomet, traduit de 1'arabe par Andre 
Du Ryer, sieur de la Garde Malezair.-Nouvelle Edition 
revue et corrig6e,_ A Amsterdam : chez Pierre Mortier, 
1746. ~Cl6} , 379 p. 2 vol. (sig :^ 8 , A - Q '^  ) 
Rel. veau : Ex libris; Fonds J.P. Lambert. 
- UER - t.on nsu. trti (3) M.DCC. XLVI 
Lyon BU 34197 
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SAVARY Claude, 3. qui d' aprSs Qu6rard, on a donnS sl tort le pr6nom de Nicolas, 
1783 9 vcyageur et Orientaliste - ne a. VitrS en 1715, mort SL Paris, 
en F6vrier 1788. 
N° 11 
- Le Coran, traduit de l'Arabe, accompagn§ de notes et 
pr6c€d€ d'un abr6g6 de la vie de Mahomet, tir6 des ecri-
vains orientaux les plus estim6s, par M. Savary 
, - A La Mecque, l»an de 1'Hegire 1165 (1745 ?) - 2 vol. XVI 
270 p. - 464 p./21 cm 
raJUi'.A " ° ' ' a-r8 . [Ifl. Exlihrts Fonds du Seminaire de Lyon. 
Emp : aips a-e, a-ey»» (3) . l*an de l'H6gire 1165 
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KASIMIRSKI 
1842 
N° 12 
Cle Coran) — Maliomet : Le Koran, traduction nouvelle 
faite sxir le texte arabe / par M. Kasimirski, inter-
prdte de la lSgation frangaise en Perse. — Nouvelle 
edition entierement revue et corrigSe, augmentSe de 
notes commentaires et d'un index. - Paris : Biblio-
theque Chaipentier ; ed : Eugene Fasquelle, (sd) . 
XXXLV, 5"3 $?*; 18 cms -
BU 32203 
( 
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